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CELTIBÉRIENNE. 



Tenter de débrouiller les légendes des monnaies an- 
tiques de TEspagne , c^est aborder un problème bien 
difficile et dont la solution a vivement préoccupé les anti- 
quaires et les philologues. Jusqu^ici , malheureusement , 
leurs écrits n^ont servi qu^à rendre la question plus 
inextricable encore , grâce à Tesprit de système bien ar- 
rêté que chacun apportait dans ses études sur Técriture 
celtibérienne. Je croirais perdre un temps précieux en 
retraçant Thistoire des explications parfois si étranges que 
ces légendes ont successivement reçues des savants exclusifs 
qui n'y voulaient voir, ceux-ci que du phénicien , ceux-là 
que du basque. Il serait par trop facile de prouver que les 
interprétations proposées par eux sont presque toujours 
fautives , et souvent même assez bouffonnes ; d'ailleurs 
c'est chose faite pour quiconque s'est occupé de classer 
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les monnaies celtîbériennes à Taide de Tun des ouvrages 
spéciaux écrits sur la matière y soit en Espagne par Laa- 
tanosa, Yelascjuez, Bayer, Florez, Erro, etc.; soit en 
Italie, par Tillustre Sestini lui-même. Aucune des mé^ 
thodes de lecture proposées juscju^à ce jour ne pouvant 
supporter le plus léger examen *, il fallait évidemment 
fermer les livres déjà publiés et chercher i tâtons quel- 
(jues faits nouveaux qui vinssent offrir des bases assez 
solides pour soutenir Fédifice entier d^une classification 
rationnelle. 

Guillaume de Humboldt ** dans les conclusions de son 
Essai de recherches sur les habitants de TEspagne , par le 
moyen de la langue basque , a fait bonne justice des er- 
reurs accréditées avant lui , tout en indiquant la seule voie 
par laquelle il était possible d^arriver à une appréciation 
exacte de la vérité. Après avoir établi que les Basques 
modernes sont les Ibériens , parce que la comparaison des 
anciens noms de lieux avec le basque, prouve que le 
basque était la langue des Ibériens , et que cette langue 
était parlée dans toute la péninsule , il ajoute qu^il faut 
étudier exclusivement les monuments ibériens sur lesquels 
se retrouvent des légendes en écritures nationales. 

n ne faut pas , dit-il , examiner les gravures de Y elas- 
quez, Lastanosa, Florez, Erro et autres, mais bien les 
médailles elles-mêmes; parce que tous ont des préjugés 
pour ou contre le basque , et que leui'S explications sont 

*' Je nVn yeux pour preuve ^e la transcription des deux alphabets 
d'Erro et de Sestini. PI. I et II. 

** Prufung der untersuchungen ûber die urbewohner hispanienj ver- 
mittelst des vasktschen sprache, Berlin, 1821. 
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d^ailleurs fort arbitraires ; les uns suppriment des voyelles, 
contractent des syllabes , etc. , etc. ; d^autres font des 
alphabets où le même caractère reçoit plusieurs valeurs , 
où la même valeur est exprimée par divers caractères. 
Ce sont autant d^imperfectious qui , selon Guillaume de 
Humboldt , doivent inspirer une extrême défiance. 

Sans contredit il n'y avait plus d^autre parti à prendre 
que celui d^étudier les monuments eux-mêmes et rien que 
les monuments, pour peu que Ton désirât arriver à quelque 
chose de positif; mais il fallait avoir à sa disposition une 
riche série de ces monuments , ou se voir forcé de recourir 
aux recueils gravés par les numismatistes espagnols ou 
italiens , et par suite se fatiguer en pure perte à déduire 
des conclusions de la comparaison de légendes incomplètes 
ou inexactes en tout ou en partie. 

G^est à cette fâcheuse nécessité que sVst trouvé réduit 
tout récemment Tun des plus habiles philologues de 
TAllemagne , le D^ Grotefend jeune , qui , raisonnant 
sur des légendes erronées, n^a pu nécessairement par- 
venir qu^à un petit nombre de résultats réels. Dans des 
conditions plus favorables, le D^ Grotefend eût sans aucun 
doute jeté une vive lumière sinon sur toutes , du moins sur 
la plupart des légendes celtibériennes déjà recueillies. 

Lorsqu^en octobre 1837, ce savant publia la planche 
lithographiée dans laquelle il avait inscrit toutes les lé- 
gendes celtibériennes parvenues à sa connaissance, expli-* 
quées . ou non , il , fît un appel à tous les philologues qui 
seraient tentés de s^occuper du même problème , ou . qui 
pourraient Taider à rectifier les légendes extraites par lui. 
ides recueils gravés. 
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Je me mis aussitôt à la recberclie clés anticjues mon- 
naies espagnoles ; je recueillis un nombre vraiment im« 
mcnse de légendes , avec variantes , dans les collections 
publiques et privées j et feus bientôt assez de matériaux 
pour pouvoir entreprendre le travail comparatif que je 
publie aujourd^bui. 

Qu^fl me suffise de dire que j^ai étudié plus de deux 
mille monnaies celtibériennes , et que toutes les légendes 
copiées par moi , Tout été avec une religieuse exactitude. 
La plancbe III donne le tableau de toutes ces légendes 
avec leurs variantes. 

Ainsi que je Vel fait pressentir plus baut, je me suis 
fait un devoir de ne comparer mes attributions à celles 
qu^avaicnt proposées mes devanciers , que lorsque je me 
suis vu bien fixé sur la valeur des légendes que j^analysais. 
En aucun cas je n^ai pu négliger les inductions premières 
que devait me fournir Tétude des types monétaires et de 
la fabrique. 

Un premier travail qu^il était impossible d^éluder, 
citait le dépouillement des géograpbes de rantiquité. Il 
importait d^avoir un catalogue par ordre alpbabétlque de 
tous les noms géograpbiques cités par Strabon , Ptolé- 
mée , Pline , etc. , etc. Ce n^est donc qu^après avoir acbevé 
cet inventaire que j^ai pu m^appliquer à Tétude des légen- 
des celtibériennes. 

Il ne faut pourtant pas se faire illusion sur Timportance 
de cette ressource ; en voici la cause : les géograpbes grecs 
et latins, fatigués de transcrire des noms qu^ils étaient 
forcés d^estropier pour les représenter, tant bien que mal ^ 
avec les sons de leurs idiomes prétentieux, les géograpbes, 
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dis-)e, croyaient rendre un grand service à leurs lecteurs 
€n leur épargnant la peine de lire des noms qu^ils taxaient 
de barbares. Aussi Pline , le plus fidèle de tous , n^bésite- 
t-il pas à dire, en maint passage, qu^il ne se sent pas 
le courage de surmonter le dégoût que lui inspirent les 
dénominations nationales des vieilles peuplades de TEs- 
pagne ; en conséquence II élague avec indifférence la 
plupart des noms de peuples, et Ton peut juger de la 
facilité d^éllminatlon qu^il se permet , en jetant les yeux 
sur le résumé suivant des notions géograpbiques qu^Il 
nous a transmises sur TEspagne. 

Il la partage , comme tous les autres géograpbes , en 
trois grandes divisions territoriales ou provinces, nommée^^ 
la Bétique, la Tarraconalse et la Lusitanique. 

Chacune de ces provinces est subdivisée en conventions 
juridiques qui, à leur tour, se partagent en petits pays 
habités par des peuplades particulières ayant chacune 
leur oppidum ou métropole. 

La Bétique contient quatre de ces conventions juri- 
diques, dont les sièges ou chefs-lieux sont Gades , Corduba, 
Astigi et Hispalls. Suivant Pline, cent soixante -quinze 
oppida sont répartis entre ces différentes conventions : dans 
ce nombre sont comptés neuf colonies , huit municipes , 
vingt- neuf villes latines, c^est-à-dlre jouissant des droits 
de Tantlque Latium, six villes libres, trois alliées et cent 
vingt stipendiaires. Pline ne cite pas la moitié de toutes 
ces villes; Ptolémée n^en mentionne que quatre-vingt- 
quatre. 

La Tarraconalse contient sept conventions juridiques 
dont les noms suivent : Conventus Carthaginensis y 
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Tarracofiensis j Cœsaraugustanus ^ CluniensUy Astu^ 
rum^ Lucensis et Bracarum, 

En outre de deux cent (juatre-vingt-cjuatorze villes se- 
condaires et dépendantes des oppida^ la Tarraconaîse 
contenait cent soixante-dix-neuf de ces derniers , com- 
prenant douze colonies, treize munidpes, dix-huit villes 
latines, une alliée et cent trente-cinq stipendiaires. 

Voici du reste la répartition (jue Pline fait de toutes 
ces différentes cités primordiales ou secondaires, entre 
chacune des conventions juridicjucs. 

A la convention de Tarracon appartiennent quarante-- 
trois peuples , dont onze seulement sont nommés par 
lui. 

A Cœsaraugusta cent cinquante-deux, dont trente sont 
nommes. 

A Carthago soixante-quinze , dont dix-neuf sont nommés* 

A Glunia soixante-huit , dont dix-huit sont nommés. 

A Asturica vingt-deux, dont quatre sont nommés. 

A Lucus seize , dont deux sont nonunés. 

Enfin, à Bracara vingt-quatre, dont sept sont nommés. 

La Lusitanique comprend trois conventions juridiques , 
dont les sièges sont Emerita, Fax Julia etScalabis. Qua- 
rante-six oppida dépendent de ces trois conventions , et 
cette fois Pline les nomme tous. Dans ce nombre sont 
cinq colonies , un municipe, trois villes latines et trente- 
.sept stipendiaires. 

n y a vraiment une sorte de - fatalité attachée à la 
prédilection avec laquelle Pline a mentionné toutes les 
villes de la Lusitanique dont nous n^aurons presque pas 
à nous occuper dans le travail qui va suivre , tandis qu^il 
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nomme à peine le quart des villes cle la Tarraconaise *, 
province à laquelle appartiennent presque toutes les mon- 
naies dites celtibériennes. 

On voit donc qu'yen opérant le dépouillement des géo- 
graphes de Tantiquité , je ne devais pas m^attendre à 
trouver dans le répertoire que j^obtiendrais , une res- 
source complète , c^est-à-dirc la clef de toutes les légendes 
celtibéricnnes recueillies. Quoi qu^il en pût arriver, je 
ne devais pas moins commencer par là , comme je Tai 
fait. Dès -lors , la marche à suivre était toute simple et 
naturelle; il s^agissait de procéder toujours du connu à 
rinconnu, et c^est en marchant à tâtons dans cette voie 
lente mais sure , que je crois être parvenu à Tappréciation 
des signes alphabétiques de Tancienne Espagne. Je dis je 
crois ^ parce que la solution d^un problème archéologique 
de ce genre peut malheureusement se présenter sous beau- 
coup de formes dijSerentes et que partant Ton ne saurait , 
sans outrecuidance, avoir la prétention d^imposer aux 
autres ses propres opinions , quelque bien établies qu^on 
les supposât. Cest donc, je le déclare sincèrement, avec 
une extrême réserve que je propose aujourd'hui mes nou-^ 
velles explications des légendes celtibéricnnes. D'ailleurs, 



* n en nomme ^atre-Tingts but trois cent cinquante-sept. Ptolémëe , 
il est vrai , donne les noms de deux cent soixante-quinze villes de la 
Tarraconaise^ mais il ne nous resterait pas moins encore quatre- 
vingt-deux noms inconnus, si Ton admettait, ce qui n*est pas du tout 
probable, que Ptolëmëe n*a omis aucune des villes primordiales pour 
citer des villes secondaires. Dans. tous les cas, au dire de Pline, la 
Tarraconaise comprenait quatre cent soixante -treize villes de tous 
rangs , et il en reste toujours cent quatre-vingt-dix-huit dont les noms 
ne paraissent nulle part. 
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tontes les fois que j^ai douté de ma lecture , je me suis lait 
un devoir d^enregistrer le pour et le contre, en laissant 
au lecteur le soin de décider lui-même. 

En résumé , le travail que je livre à la publicité , je Tai 
entrepris avec courage, fose le dire, et je Tai poursuivi 
avec opiniâtreté sans me laisser rebuter par des difficultés 
en apparence insurmontables. Maintenant, ai -je eu le 
bonheur de voir un peu plus dair que mes devanciers ; 
c^est ce dont je n^ose me flatter, et ce que je ne penserai 
que lorsque mes nouveUes attributions auront été sanc- 
tionnées par Tadoption des hommes spéciaux auxquels 
je soumets , en toute humilité , le fruit de mes v^les. Si 
j^ai réussi, leur approbation sera pour moi la plus douce 
des récompenses. Si je me suis trompé, je ne me croirai 
pas moins bien payé de ma peine, puisque Ton m^aura 
mis à même de reconnaître mon erreur. 



Avant d'^entrer en matière, il importe d^examiner quel- 
ques iaits généraux qui dominent tous les autres, et dont 
rappréciaition ne peut manquer d^édairer notre ïnarche. 

Je m^occuperai d^abord de Tantiquitc présumable des 
monnaies à légendes celtibériennes. 

On s^est trop hâté, je crois, d^assigner une origine 
très- recalée aux monnaies purement celtibériennes. On 
est toujours tenté de croire que les monuments que Ton 
ne comprend pas , appartiennent à une époque fort éloi- 
^ée , et le plus souveut c'est tout le contraire qui a lieu. 
Aussi est-il arrivé nombre de fois que des inscriptions et 
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d«s médaUles auxquelles on avait attribué , die confiattce , 
une antiquité ttop éleyéè , otat du , plus tard , grâce i une 
interprétation sainement établie, iredeseendre béatrcoup 
pins bas dans ks tableâui chronol^gicjucfe. Les monnaies 
cellibérîennes me paraissent parfaitement dans te cas , et 
ce ne serait qu'avec tépugnance qlie je me déciderais à 
les considérer comme des monuments antérients de plus 
de deux siècles feu règne d'Auguste. 

Ces monnaies sont d'argent et de cuivre , et je n'hésite 
pas à déclarer que le système monétaire qu'elles cons- 
tituent est calqué sur le système monétaire de la répu- 
blique romaine* En effet, pour quiconque voudra se 
donner la peine d'examiner la chose de près , il sera facile 
de voir immédiatement que les monnaies celtibériennes 
d'argent sont les copies fidèles des premiers demers 
consulaires. Ceux-ci ont pour type à peu près ccms^nt 
la tête de talïais t)u de toute autre divinité , et au reviets 
les Dioscures * : sur nos pièces c'eltibériennes nous retrou- 
vons, au droit, une tête de divinité, et au revers un 
cavalier avec divtt^ attribut*. Ce tj'pe est tme dégéné- 
rescence évidente du tj'pe des Koscureis. Pour les mon- 
naies de cuivre, la ressemblance n'est pas aussS frappante. 
Presque toujours, en effet, les artistes espagnols se sot^ 
arrêtés à reproduire sur les monnaies de cuivre les 
types qu'ils avaient trou'vés bons pour celles d'argent. 



* €% type de& Bioscares caractérise constamment les jplas anciens 
ideme)*s des faihilles romaines, ainsi <|[ue robserve ftavercamp, en 
"distmt, à propos d*aii' denier êe M. Junias : « lUioscnronim typus 

> àntiquitàtem hammis familiamm conciliare solet , undè ad ahiora 

> reipubHcab tetapora ndsignatîo linjns deharii speétaft. > 

2 
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Remarquons, cependant, qu^il existe entre les mona- 
ments du système monétaire italique et certaines pièces 
du système monétaire celtibérien, un point de contact 
qui prouve jusqu^à Tévidence Pespèce de servilité avec 
laquelle les peuplades espagnoles ont calqué les monnaies 
italiques. Ainsi nous verrons paraître, sur des pièces de 
cuivre éminemment celtibériennes , les indices habituels 
de la valeur monétaire des analogues frappées en Italie et 
à Rome même, c^est-à-dire que ces pièces nous présen- 
teront les globules dont le nombre désigne, au premier 
coup-d^œil , chacune des subdivisions de Vas *. Puisque 
le système monétaire ccltibérien n^est quWe imitation 
du système monétaire italique, il lui est postérieur ; c^est 
une conséquence rigoureuse. 

Je n^ai pas la prétention de fixer d^une manière positive 
Tépoque à laquelle toutes ces monnaies, dont la fabrique 
et le style prouvent la contemporanéité , ont été mises en 
circulation par les cités espagnoles. 

Néanmoins , je ne pense pas m^exposer à commettre une 
grande erreur en admettant que le système monétaire cclti- 
bérien fut établi pendant les luttes que TEspagne soutint 
à diverses reprises et avec tant d^énergie , pour défendre 
sa liberté contre les envahissements des Romains. Ce ne 
fut probablement pas dès le début de leurs guerres contre 



* Il est si Tiai que les monaaiet eeltib^rieiiiket ont été fabriquées 
à rimitation des deniers consulaires, que les fau-monnayeurs celti^ 
bëriens se sont exercés 3i imiter les deniers romains fbnrrés 9 et y sont 
parvenus à merveille, ainsi que le prouvent les collections. Ceat là 
ui| indice d^une civilisation bien avancée ; en dVutres termes d*ano 
démoralisation qui ne put âtre importée que par lea Romains. 
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les armées de la république , que les Espagnols com- 
prirent le besoin de frapper des monnaies nationales ; sans 
doute , les espèces romaines avaient pénétré dansTEspagne, 
ou du moins dans la Tarraconaise entière^ et y circu- 
laient depuis long-temps avec faveur, lorsque les enfants 
du sol j songèrent à créer un système monétaire , comme 
celui que nous allons étudier , et qui porte des traces si 
évidentes de Tinfluence toute romaine sous laquelle il 
fut conçu. 

Chacun sait qu^après la guerre de Numance , TEspagne 
subjugée par les armes victorieuses de P. Cornélius Scipio ^ 
fiit déclarée province romaine (140 ans avant Tère chré- 
tienne; an de Rome 611). Si donc , depuis ce moment, 
les cités espagnoles usèrent encore du droit de frapper 
des monnaies , cela ne put plus avoir lieu qu^'avec Tas- 
sentiment de leurs tiouveaux maîtres , et sans doute , 
ceux-ci durent exiger impérieusement que Ton fit usage 
de la langue latine pour composer les légendes des 
espèces dont ils autorisaient la fabrication. Plus tard , il 
est vrai (entre les années 84 et 74 avant Tère chrétienne) , 
TEspagne entière s^émut à la voix de Sertorius, et se 
souleva, mais non pas contre la domination romaine 
que le chef de la révolte lui-même faisait respecter. H 
ne s^agissait pour Sertorius que de résister aux oppres- 
seurs de la république , et Plutarque , en écrivant l'his- 
toire de ce gpand homme , n'a pas manqué de le laver 
du crime de trahison envers la mère patrie. Ceux-là 
que Sertorius combattait avec les bandes celtibériennes , 
ceux-là étaient les traîtres. Il n'y a donc pas lieu de 
croire que ce fut pendant la guerre de Sertorius que 
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le système monétaire celtibénen .prît naissance. Peat-étre 
ponrrait-on objecter que Sertoriua, afin de resserrer 
encore les liens des peuplades qui Tadoraient et qui com- 
battaient pour lui j toléra rémission de monnaies inscrites 
de légendes en langue celUbérienne ; à cela y \e répondrai 
qu^en adoptant cette mesure, il n^eùt pas manqué d^eziger 
qu^il fut constaté par des légendes latines, que ces monnaies 
étaient frappées pour le service de la république. Je ne 
crois donc pas qu^à Fépoque de Sertorius , des monnaies 
celtibériennes proprement dites aient été fabriquées de 
nouyeau. De la nature mêmes des types oeltîbériens , ye 
me suis cru en droit de conclure que les monnaies qui 
les portent avaient été calquées sur les espèces courantes 
de la république romaine , c^est-à-dire sur les deniers et 
as consulaires j de là se déduit fitcilement la limite su- 
périeure que Ton peut attribuer à Tantiquité des monnaies 
cdtibériemiea. Quant à la limite inférieure , elle me parait 
fixée par la date même de la réduction de TEspagne eii 
province romaine ; c^est-à-dire que les- monnaies celti^ 
béricnnes pures ont été nécessairement frappées anté- 
rieurement à Tannée ikO ayant Tère clirétienne< 

Ici je crois devoir rapporter quelques passage de 
Ute-Live , passages dont Tappréciation intéresse trop viy?-^ 
ment la question de Tantiquité présnmable de^ monnaies 
celtibériennes, pour que je puisse me dispenser de les 
diter» Déjà beaucoup de savants numismati^tes se sont 
fortement préoccupés de leur véritable sens qu''il est inir- 
portsAt de fixer définitivement. Nous lisom dans Tite- 
Live 1^ (lib. xxxiv, cap. 10): « argenti infect! tulit 
> (Helyius) in a&rarium quatuordecim millia pondo septin- 



» genta trîginta duo : et sîgnati bigatorum septemdecinçi 
:p milUa vlginti tria , et oscensis argenti vigluti oiillia qiia^ 
» dringeuta trigiiita octo, 2** (Ibidein) Hic quoque (Q. Mi- 
» nucius) tulit argenti pouda trigiata quatuor. milUa oetîu^ 
> genta : bigatorum septuaginta octo millia , et oscensi& 
» s^rgeqti ducenta septuaginta octo inillia% 3^ (lib. x:i^:8lit^ 
2^ cap, 46) Per eos dies coUega ejus (L. Valerii Flacci} 
» 1!^. Forcius Çato ex filspanià triumpbavit et tulit in eo. 
9 triumpbo argenti infecti viginti quinque millia pxmdo ,. 
» bigatî centum viginti tria millia^ oscensis quingenta 
:^ quadra^ta : auri pondo mille quadringenta* 4** (lib. Xhy 
:r cap. 43) Tulit (Q. Fulvius Flaccus) in triumpbo coronasi 
:» aureas centum viginti quatuor : prœtereà auri pondo 
^ triginta unum^ et signati oscensis nummûm centum 
» septuaginta tria millia ducentos^ :» 

Hxaminona successivement cbacun de ces passages. IUq 
premier, dans Ténumératiou des métaux précieux enlevés^ 
aux espagnols , mentionne i^ argentum infèctum y ç^est- 
àrdire de Targent en barres ; 2^ argentum signatum^ 
c^est-à-dire de Targent monnayé ; 3° et enfin Qrgentum 
o^çense^ c'est-à-dire de l'argent d'Osca. Remarquons quej 
le premier membre de phrase , dans lequel il. est question, 
de l'argent en barres, est bien séparé du deuxièn^e , dans 
lequel il s'agit : d'abord de l'argent monnayé qui avait 
un cours universel sous le nom de bigatî (ce sont les 
deniers consulaires de uos collections) ; puis de l'argent 
d'Osca. Cette 46i^i^îèi'Ç dénomination est si peu facile à 
comprendre que les opinions des érudits sont complète- 
ment partagées sur spn con^pte. Les uns remarquant qixe 
le& mots argentum oscense sont séparés de ceux arg^n^ 
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tum infectum, et placés dans la même plirase qae Var-' 
gentum signatum, en conduent qu^il s^agit d^argentum 
oscense signatum: dès lors, le passage désigne pour eux 
20438 pièces dePargent d^Osca monnayé ; les autres s^ap- 
puyant sur ce que le mot argentum seul se trouve répété 
après Tadjectif oscense y et sans adjonction de Tépithète 
caractéristique signatum^ supposent qu^il ne peut âtre 
question que d^argent brut extrait de mines existant vrai- 
semblablement dans le territoire d^Osca. Ce qui donne 
surtout du poids à cette deuxième opinion , c^est la cer- 
titude que le mot argentum isolé n^a jamais eu la valeur 
des mots pecunia , ou mieux moneta. Toutefois comme 
la division de la phrase semble établir d^une manière 
irrécusable une sorte de classement entre VargenUun 
infectum et Vargentum signatum , il me semble que 
Ton pourrait traduire le passage de la manière suivante , 
en sous-entendant le mot nnmmûm pour tout le second 
membre de phrase , ce qui est plus naturel que de 
sous-entendre d^abord ce mot, et aussitôt après le mot 
pondo: Il apporta au trésor 14732 livres d^argent en 
barres i et en argent monnayé , 17023 pièces dites bigatij 
et 20438 pièces fabriquées avec Targent d\Osca. 

Je reviendrai tout à Theure sur Texpression argentum 
oscense qui mérite une discussion toute spéciale. 

Le deuxième passage de Tite-Live présente exactement 
la même structure que le premier, sauf que les mots 
infectum et signatum argentum s'y trouvent omis , par 
la raison que le deuxième membre de phrase commence 
encore par Ténumération des bigati. Je propose donc 
de le traduire ainsi : Celui-ci apporta encore 34800 livres 
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d'argent en barres ; 78000 bigati et 278000 pièces fabri- 
quées avec Targent d'Osca. 

Le troisième passage me parait comporter le sens sui- 
vant : A cette époque son collègue M. Porcins Cato eut 
les honneurs du triomphe pour ses succès en Espagne ; 
il apporta dans ce triomphe 25000 livres d'argent en 
barres; 123000 bigati ^ 540000 pièces fabriquées avec 
Fargent d'Osca , 1 400 livres d'or. 

Le quatrième et dernier passage est plus explicite et 
ne permet plus d'incertitudes ; il se traduit immédiate- 
ment ainsi : H apporta dans ce triomphe 124 couronnes 
d'or, plus 31 livres d'or en barres ^ et 173200 pièces en 
argent d'Osca monnayé. 

Voyons actuellement ce que peut signifier le mot ar-^ 
gentrnn oscense. Faut -il dans l'épithète oscense voir 
un mot qui spécifie une localité , en excluant toutes les 
autres localités métallifères de l'Espagne ; voilà ce que je 
ne saurçiis admettre. Reportons-nous à l'origine de la domi- 
nation romaine. Les vainqueurs se donnèrent-ils la peine 
d'apprendre , pour les employer , les noms nationaux , et 
par conséquent barbares pour eux , de tous les lieux où 
existaient des exploitations de mines ? Très-probablement 
ils n'en firent rien , puisque les géographes eux-mêmes 
et Pline entre autres , qui n'avaient pas d'excuse à alléguer 
en faveur de leur négligence, se sont dispensés sans 
scrupule , d'écrire les noms celtibériens , dont les conso- 
nances les rebutaient. Osca devint une des villes les plus 
importantes de .l'Espagne après la venue des Romains , 
puisque Sertorius en fit sa métropole , et que d'ailleurs ^ 
elle fut érigée en municipe ; il est donc bien probable 



16 HVMISMATIQVB 

tjjÊLe les Romains familiarises ayec le nom d^Osca , durent 
étendre ce nom à ce qui prOTenait non-«eid«meBt de 
cette ville , mais encore de toute FBspagne en passant 
par Osca pour arriver en Italie ; de là , sans aucun doute , 
le nom de pièces frappées avec Targent dit d^Osca , c^est- 
à-dire avec Targent extrait des mines de TEspagne. Si Ton 
m^objectait que cette hypothèse est peu naturelle ^ je ré- 
pondrais que les Romains méprisant la langue celtibérienne) 
et voyant les mêmes types à très-peu de chose près sur 
toutes les monnaies qui leur provenaient de TEspâgne , en 
firent une grande classe sous la dénomination de nummi 
oscenses f faute de pouvoir lire et préciser les noms de 
chacune des villes qui avaient émis ces différentes mon- 
naies ; ils ne firent ainsi que ce que nous faisons nous- 
mêmes en nommant indistinctement médailles romaines^ 
les monnaies frappées à Rome , à Constantinople ^ à Sir^ 
mium, à Trêves, à Antioche, à Alexandrie , etc. , etc. 
tenant à la richesse métaUique du sol de TEspagne , elle 
est constatée par le passage suivant de Pline, < metallis 

> plnmbi, ferri , %ris, argenti, auri tota fermé Hispania 

> scatet. > B n'^y a pas là de mention particulière pour 
Osca ; c'est donô avec raison , je crois , que j*ai conclu 
que les mots tirgentum osdense ferment un nom géné^ 
riquè et non spécifique, de Targent obtenu des mines 
de TEspàgnc. Peut-^tré d'ailleurs , y aVait-il à Os^ca des 
ïisines d'exploitation ou d'affinage assez importantes pour 
que le nom de leurs produits ait pu s'appliquer aux 
produits de toutes les autres usines du pays. 

Revenons actuellement aux conséquences qui découletat 
des pasjsages extraits de la narration de Tite^Live. 
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La monnaie celtîbérîenne dite : argenium signatum 
oscense avait, donc cours en Espagne dans les années 
où eurent lieu les cérémonies triomphales auxquelles 
correspondent les quatres passages en question. Or, ces 
dates respectives sont: 

1" L'an de Rome 557 (195 avant Tère chrétienne), pour 
les triomphes d'Helvius et de Q. Minucius, qui furent 
célébrés à deux mois de distance; 

2** L'an de Rome 558 (194 avant l'ère chrétienne), pour 
le triomphe de M. Porcins Cato ; 

5«* Enfin, l'an de Rome 572 (179 avant l'ère chrétienne), 
pour le triomphe de Q. Fulvius Flaccus. 

La guerre de Numance fut terminée l'an de Rome 611 
(140 avant l'ère chrétienne), donc, soixante ans avant 
cet événement , les monnaies autonomes qui portent dans 
leâ cabinets numismatiques le nom générique de mon- 
naies celtibériennes , avaient cours chez les peuplades es- 
pagnoles*. 

Tout bien considéré, je regarde les monnaies celti- 
bériennes au type uniforme du cavalier, type qui n'a pu 
pénétrer jusqu'aux extrémités de la Bétique que dans un 
moment où l'Espagne entière était animée d'une même 



* n existe de beaux deniers consulaires des familles Cornelia etDomitia 
figurés dans Havercamp , et offrant le nom osga avec la tête ordinaire des 
monnaies dVrgent cel libériennes ; mais ces deniers qui appartiennent le 
premier k P. Lentulus Spinter, envoyé en Espagne arec la toute-puissan-, 
ce , Pan de Rome 694 , et le second k Cn. Domitius CaMnus , qui reçut 
le titre ^imperator pour ses victoires sur les Accétans y Fa^n de Ilome 
709, ces deniers, dis -je, sont trop modernes pour que leur exame/^ 
puisse être de qnelqn'ulilité dans la discussion qui noua occupe. 

3 
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pensée , je les regarde , dîs-je , comme ayant été ftbriqaées 
dans le siècle qui précéda la goorre de Numance. 

Jttsqu^ici je n^ai point fait usage d^une preuve de plus, 
({ui, cependant, n^est pas à négliger. Ces types ^ émi- 
nemment celtibériens , nous les retrouvons sur <juelqa€s 
monnaies à légendes purement latines ; donc , la substi- 
tution de la langue étrangère à la langue nationale sur 
des pièces de même type et de même fabrique , prouve 
que ces types étaient encore en usage lorsque Pcmploi 
de la langue latine fut imposé aux vaincus. Or ceci dut 
avoir lieu dès que TEspagne eut été déclarée province 
romaine. 

n existe des monnaies bilingues, celdbériennes et la- 
tines ; donc les Espagnols ne renoncèrent pas à leur idiome 
tant qu^ils jouirent de quelque liberté. Pline, en donnant 
la description de TEspagne, énumère des cités libres, 
des municipes, des colonies et des villes stipendiaires ; 
évidemment les cités libres ne renoncèrent pas de leur 
propre volonté à se servir de leur langue nationale , et de 
là , peut-être, est venue la présence d^une légende locale 
celtibérienne, et d^une autre légende locale, mais latine, 
sur les monnaies bilingues dont j^aurai à parler plus tard. 
Si donc le même nom de lieu parait dans les deux langues 
et sur la même pièce, cVst que sans doute la cité libre 
qui &briquait sa monnaie , tenait à la rendre intelligible 
pour les Latins qui s^étaieùt fixés sur son territoire ; c^'est 
là, du reste, une curieuse question dont je n^ai point à 
m^occnper spécialement , et je laisse à de plus babiles le 
soin de Télucider. 

En définitive^ les monnaies celtibériennes sont assez 



CELTIBÉEIBNNB. i9 

modernes, relatÎTement à rantiquité qu^on s^est plu quel- 
quefois à leur attribuer ^. ' 
Maintenant voyons quelles sont les influences étrangères 
qui ont dû nécessairement concourir à former Talphabet 
celtibérieii , ou mieux les alphabets celtibériens. Strabon 
nous apprend que les Turditans et les Turdules étaient 
les plus civilisés de tous les peuples d^Espagne; qu'ails 
étaient lettrés ; qu'ails possédaient des ouvrages écrits dans 
leur langue nationale , tels que des poèmes , qui remon- 
taient, suivant eux, à plus de six mille ans. Le même 
auteur ajoute que les autres peuples connaissaient aussi 
Tusage de Técriturc , mais que leurs signes alphabétiques 
étaient variés comme leurs dialectes. Que conclure de 
ceci? que Tinfluence de la civilisation phénicienne fut 
la première qui vint éclairer TÉspagne, et que, par 
suite , la première écriture espagnole dériva de la phé- 
nicienne , et prit naissance dans la Bétique. Nous recon- 
naîtrons effectivement une physionomie toute orientale 
aux légendes des monnaies celtibériennes , et notamment 
à celles des monnaies turditanes, qui offrent toujours 
des légendes écrites de droite à gauche, avec suppression 
des voyelles. Strabon nous assure que ces caractères se 
modifiaient chez les différentes peuplades, et prenaient, 
ainsi que le langage , des formes différentes ; de là ressort 



* Strabon loi ~ même nous fournit une preuve de ce Aiil, lorsqu*!! 
nous apprend ^e .les Lusitaniens habitant rintërieur ^ei terres , trafi- 
quaient par voie dVchange , au lien de se servir de monnaies ; < ou bien , 
> ajoute-t-il , ils ont des lames de mëtal quHls coupent par morceaux , à 
» mesure qu^ils en ont besoin , pour payer ce qu^ils achètent. > 

(LiT. III; p. 15'5, <Sd. de 1620.) 
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cette conséquence nécessaire, quW élément différent 
de Télément phénicien , et marchant en sens inverse, 
imposait à son tour des modifications notables aux sys- 
tèmes alphabétiques adoptés dans chaque contrée. Quel 
est ce second élément? c^est incontestablement rélément 
grec ou plutôt italique. Le sytème monétaire du nord de 
TEspagne présente dans plusieurs cités , des traces non 
équivoques d^une imitation parfaite du système italique f 
si donc les peuplades espagnoles du nord adoptèrent 
le système monétaire , et jusqu'*aux indices de valeur em- 
ployés dans les provinces graeco-italiques, elles durent 
adopter également le mode d^écriture usité dans les mêmes 
régions qui leur fournissaient tout le reste*. 

En résumé , à Emporiae , à Rhoda , nous trouvons des 
types et des légendes purement grecs : à Gades, nous trou- 
vons des légendes purement phéniciennes. De ces deux 
points extrêmes , les deux systèmes d^écriture marchèrent 
très-probablement à la rencontre Tun de Tautre, et de là 
cette diversité d^alphabets signalée par Strabon. Ce qui 
concourt à prouver la contemporanéité des monnaies 
celtibérîennes au cavalier, et en quelque sorte à légitimer 
leur attribution à Tépoque de la guerre de Numance , 
c^est Tespèce d^unité alphabétique qui se présente sur 
toutes les pièces frappées au même type , et qui ressortira 

* PlntarqiLe (^vie de Sertorins) nons apprend ^e Sertorins avait 
établi à Osca un collège où les jeunes espagnols de distinction étaient 
admis gratuitement, pour s*y liTrer à Tétude des langues grec^e et la- 
tine. Il est incontestable quVne pareille institution dut exercer une 
influence immense sur les idiomes nationaux, et ce fut elle peut -être 
qui fit disparaître les légendes eeltibéricnnes des monnaies frappées en 
Espagne. 
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plus tard âe Texaiuen des légendes. Cette unité ne peut 
avoir existé qu^assez tard, et semble coïncider avec les 
derniers efforts de la nationalité espagnole. 

Donc alors Talphabet celtibérien, après avoir subi beau- 
coup de modifications successives, était définitivement fixé, 
et les signes qui le composaient avaient reçu une valeur 
constante et bien déterminée , quelle que fut leur origine, 
phénicienne ou grecque; de lace mélange de caractères 
éminemment grecs , et de caractères empruntés à une 
autre source. 

n ne me reste plus qu^à mentionner un dernier fait 
déjà signalé par les auteurs , et qu^il importe néanmoins 
de rappeler ici; c^est celui des alliances de ville à ville, 
alliances dont les monnaies présentent souvent un témoi- 
gnage irrécusable. Chacun connaît les pièces à légendes 
latines , mais au type celtibérien , qui portent les deux 
noms de Bilbilis et dltalica. Ces deux villes , quoique fort 
éloignées Tune de Tautre, avaient donc contracté entre 
elles une association qui fiit constatée par rémission de 
monnaies présentant les noms des deux cites amies, et 
devant avoir cours chez les deux peuples indifféremment. 
Bilbilis est une ville de la Tarraconaise , Italica est une ville 
de la Bétique ; donc il ny a pas lieu de s^étonner si les 
légendes celtîbériennes nous o&ent dçs indices d^alliances 
analogues, et nous devons croire que celles-ci se multi- 
plièrent lorsque TEspagne cherchait à ressaisir sa liberté , 
et à se soustraire au joug abhorré des Romains. 
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Ceci posé y \e yais suivre la marche que f ai adoptée , et 
m^efforcer d^asugner aux lettres celtibériennea la yérîtaUe 
valeur qu^eUes comporteut^ en procédaut méthodiquement 
et en recherchant d?abord les explications qui ne peuvent 
présenter aucune ambiguité. 

Une remarque féconde en résultats nous donne immé- 
diatement la valeur d^un assez bon nombre de signes; 
c^est que la substitution des caractères romains aux cel- 
tibériens ne peut avoir eu lieu tout d'un coup, et que , 
par suite , certaines légendes latines doivent présenter un 
mélange de lettres romaines et celtibériennes dont la 
signification respective se déduit immédiatement de la 
lecture indubitable du mot* 

Yoici effectivement une série de légendes de ce genre , 
à Taide desqueUes il nous sera possible de dresser un pre- 
mier alphabet celtibérien, dont la valeur est à Fabri de 
toute discussion. 

U4PLA, Légende 1, entre deux épis (Y. le tableau général^, 
i^ Cavalier la lance en arrêt ^ un croissant et la lettre A ; 
cabinet de H. Rollin. — C^est Tlllipula de Ptolémée et 
probablement PDipa qui^ dans Tltinéraire d^Antonin, 
se trouve sur la route qui conduit de Tembouchure de 
TÂnas à Bmérita. Aujourd'hui Niebla a pris la place 
d'Dipla, et Florez remarque qu^on trouve fréquemment 
dans cette localité des monnaies à la légende u.ipla. 
OUVRA , Lég. 2 ; MB. du cabinet du rœ. — Onoba , ville 

de la Bétique, aujourd'hui Huelva. 
ORiPPO 5 Lég. 3 5 cabinet de feu M. le D^ Ctorcy, de Metz. 
ACiNippo 5 Lég. k ; cabinet du roi. — Ville de la Bétîque , 
aujourd'hui Ronda-la-Vieja. 
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CÂST , Lég. 5 ; GB. du cabinet du roi. — Castula \ille de 

la Tarraconaise , aujourd'hui Caizona. 
EBVSiTAify, Lég. 6 ; PB. du cabinet du roi. -^ Ebysus, 

lie située sur les côtes de la Tarraconaise , aujourd'hui 

Iviça. 
KARTEiA, GARTEiA, Lég. 7 ; calnnet du roi. — Carteia, ville 

de la Bétique, aujourd'hui Rocadilla. 
03 Jyao , OBOLic , oblgo , Lég. 8 ; cabinet du roi. — Obulco 

ville de la Bétique, aujourd'hui Porcuna. 
OSTVR 5 Lég. 9 ; cabinet de feu M. Gorcy. * 
CARiz, Lég.. 10; MB. du cabinet du roi. — Carissa, ville 

de la Bétique, aujourd'hui .Corixa. 
EMtlOAElTftN , Lég. 11 5 argent, cabinet du roi. — -Empo- 

rise, ville de la Tavraconaise, aujourd'hui Ampurias. 
CELT. AAB. EX. S. G. I^ Cavalier la lance en arrêt, tôle, 

Lég. 12 ; GB. du cabinet du roi *. 

* Cette monnaie, dont les analogues de MB. et de PB. sont décrits 
par Sestini, a probablement été frapp<Se à Tolède, yille des Carpetans, 
en commémoration dWe alliance de cette ville avec deux autres cités 
dont les noms nous sont représentés par les mots gelt. amb. Nous 
ayons déjà reconnu un fait complètement analogue dans les monnaies 
de Bilbilis et dltalica. Fiorez voyait dans la légende cblt. amb les mots 
Celtiher Jimhustus qui , suivant lui , d^aient concerner quelque béros 
de Tolède. Sestini considère ces mêmes mots comme désignant une 
famille celtibérienne puissante , et traduit les signes bx. s. c par ejt se^ 
niorum consensu» Toutefois il ajoute que cette interprétation n^est bonne 
qu^autant que Ton regarde les autonomes de Tolède comme antérieures 
à la domination romaine. Pour moi , je ne puis adopter cette explica- 
tion ^ remploi du latin est un indice évidenl de postériorité à la conquête^ 
et je crois qull faut regarder ces monnaies comme frappées ex senatûs 
constUto , avec te consentement du sénat , pour une alliance de Tolède 
avec les deux cités suivantes: CSelti, ville de la Bétique mcntiomiée 
par Pline et dans Tltinéraire d^Antohin, et Amba , autre ville de la Bé-* 
tique , connue seulement par ses monuments numismatiques. 
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De Pexamen de ces légendes dëcouleDt immédiatement 
les faits snÎTants : 



p 9 (? et P représentent notre lettre P. 
^ est un B. 

1^ ••• un E, voisin de FI. 
••• un O. 

t ••• ^^ T. 

V ... un N. 

K .•• un G dur. 

\ ••• une S. 

A remplace parfois notre lettre R. 



Yelascjuez (Tab. vui , Fig. 5) donne une pièce d^Em- 
poriae avec la légende mtnici bmpobia, Lég. 13. 

Le même (Tab. vm , Fig. 6) donne une médaille d^Ilurco 
avec la légende ylvbcon , Lég. 14. Donc ces deux légendes 
nous prouvent de plus que ^ est l'équivalent du signe K 
ou de notre C dur, et que le signe L| se prononçait I 
et était , par suite , Tanalogue de forme et de son de 
Tupsilon grec. • 

Dans Sestini (Classes générales) nous trouvons les lé- 
gendes suivantes , dont les variantes sont utiles à étudier. 

OSET, OSSET, OSSHT, Lég. 15. — EPOBA, AIPOBA, Lég. 16. 
— ILIPLA, ILIPENSE, Lég. 1. — IPAGBO, Lég. 17. — 
lUTVRGI, ILOITVRGENSE , Lég. 18. — IRIPPO , Lég. 19. — 

siSAPO, sisiPo|, sisip, Lég. 20. 

Dans les légendes d'Osset, E remplacé par H, nous 
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montre que ce signe n^est autre chose que Vh grec, et 
qu'il se prononçait comme lui , en recevant un son voisin 
de ri- Ce même nom est écrit par une ou deux S indif- 
féremment : donc une consonne, bien qu'elle ne fat écrite 
qu'une seule fois , pouvait être doublée par une conven- 
tion quelconque, que nous ne connaissons pas et dont 
on a fait usage dans la langue arabe, par exemple, en 
adoptant le Techdyd. Le cbangement de E en AI dans 
Aipora , d'I en 01 dans Iloiturgcnse , de I en A dans Si- 
sapo , nous montre tout ce que l'accentuation des voyelles 
avait de vague et d'indéterminé. Enfin, nous avons la 
valeur des signes ^ , p et ^ • Je doute de la correction 
du signe 7^ qui ne s'est jamais rencontré dans les légendes 
recueiUies par moi. 

Les trois variantes du nom d'Obulco, nous prouvent 
que l'orthographe des légendes locales a subi de nom- 
breuses modifications lorsqu'il s'est agi de représenter 
ces légendes en écriture latine. Il est de toute évidence 
que ces modifications successives doivent nous ofirir 
des traces non équivoques du système orthographique 
primitif, à l'aide duquel les noms étaient figurés lors- 
qu'on employait l'écriture nationale. Voici dès-lors le 
fait dont ces légendes d'Obulco nous démontrent l'exis- 
tence ; les voyelles , dont la valeur chez tous les peuples 
orientaux, est si vague, qu'elles sont généralement sup- 
primées dans la langue écrite , étaient soumises à la même 
incertitude de prononciation dans la langue celtibérienne , 
et par cuite se supprimaient dans l'écriture qui en était 
l'image. Cest très -certainement à cette cause qu'est due 
la différence si tranchée que l'on remarque entre les noms 

4 
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de Heu de rancienne Espagne, saivant qvCîis nous sont 
transmis par tel ou tel géographe *. 

Nous avons remarié plus haut que récriture celti- 
bérienne avait nécessairement subi des modifications dues 
à rinfluence directe de la langue phénicienne. L^omission 
des voyelles fut sans doute la principale de ces modi* 
fications. 

Diaprés ce que nous venons de voir, nous avons déjà 



* A ce sujet, il n'est pu sans intérêt d'obsenrer «{ne de tons les 
auteurs , celai fçai a représente le plus conTenablement les noms des 
Tilles espagnoles, est Pline, dont les dénominations sont à très -peu 
près identiques avec celles que nous ratronrons sur les monuments, 
c'est-à-dire sur les monnaies elles-mêmes* Voici des exemples qui 
prouTcnt cette assertion. 

TABRACOIIAISB. 

HoniiAiBS. pliub. honhaibs. Pliri. 

Gansa Garissa. Lastigi....* Lastigi. 

Ca^bula*. Garbula. Obulco Obulco. 

Gelsa.«.. Gelsa. Oripo Orippo. 

Glunia Clunia. Sacili Sacili. 

Graccnrris Graccurris. Searo..... Siarum. 

niturgi Illiturgi. Sisapo... Sisapo. 

Ilici ..•• lUici. SegOYia .• Segovia. 

Ilerda Ilerda. Tarraco Tarracon. 

liurco Ilarco. Toletum Toletum. 

Lacipo ••• Lacippo. Tnriaso Turiason. 

LUSITANIQUE. 

Balsa Balsa. Osonoba Osonoba* 

Coligp..... Golippo. Salacia Salacia. 

Myrtil Myrtilis. 

BÉTIQCE. 

Acci Accitana colonia Barea Barea. 

Adnipo Acinippo. Callet Gallet. 

Asido Asido. Karteia Garteia. 

Asta Asta. 
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une série de caractères dont la valeur bien définie, ne 
peut être le sujet d^un doute. 

Nous allons immédiatement en augmenter le nombre , 
en analysant d^autres faits qui présentent tout autant de 
certitude, et nous nous trouverons dès-lors à même de 
construire un premier alphabet dont la légitimité ne pourra 
point être mise en question. Ces faits, dont Texamen est si 
favorable à Tétude que nous poursuivons , se déduisent de 
la comparaison des monnaies bilingues, c^est-à-dire des 
monnaies qui offrent tout à la fois une légende celtibé- 
rienne et une légende latine équivalente. Le nombre de 
ces précieux monuments est malheureusement fort res- 
treint ; voici les seuls exemples que je connaisse : 

□ I^ OBLCO. 
X I\î CARBVLA. 

Lég. 21. b} gili. 
Lég. 22. i^ osi. 
Lég. 23. FJ CEL. 

Cherchons maintenant à analyser ces légendes celti- 
bériennes. Là dernière nous offre quatre signes dont le 
premier et le dernier nous sont déjà connus ; ce sont un 
C dur et un E. Le second est identique avec le lambda 
greC; et si nous nous laissons guider par Tanalogie de la 
légende latine gel , nous ne pouvons conserver de doute 
sur la valeur du .signe A i c^est bien une L. Quant au 
troisième signe, ce doit être une consonne, puisqu'^il 
précède la voyelle E ; si donc c'est une S d'origine graeco- 
italique , comme cela parait évident , nous avons le mot 
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ELSB, dans lequel une voyelle brève se trouve omise 
par suite du caractère tout oriental de la langue écrite. 
Il est impossible de ne pas reconnaître dans ce mot le 
nom Kelsa , d^une ville des Hergètes , citée par Strabon , 
Ptolémée et Pline ; on voit d*ailleurs ce nom transcrit en 
lettres latines , sur la pièce même qui porte le nom cel- 
tibérien elsb. Nous avons ainsi deux nouvelles lettres à 
inscrire dans notre alphabet j savoir : L et S. 

Cette légende est lue Ceice ou Celcea^ Celsa^ par 
Erro ; Cehe , Celsa^ par Sestini ; Clse^ Celsa^ par M. Gro- 
tefend. Tout le monde est donc parfaitement d^'accord 
sur sa valeur. 

Maintenant que nous connaissons la signification de la 
légende celtibérienne de kelsa, nous devons nécessai- 
rement attribuer à cette ville toutes les autonomes celti- 
bériennes portant cette légende. Elles présentent les types 
suivants : 

GB. HB. Tête, trois poissons. — < b^ Cavalier tenant une 
palme. (Cabinets du roi et de M. Faure , à Yillefranche^ 
sur-Saône.) 

MB. Tète, trois poissons. — i^ Cheval libre, étoile. 
(Cabinet de M. RoUin.) 

PB. Tète, trois poissons. — i^ Cheval bridé , croissant. 
(Cabinet du roi.) 

PB. Tête , trois poissons. — FJ! Parties antérieures d^un 
cheval. (Cabinet du roi.) 

Kelsa était située sur TEbre ; voilà pourquoi ses mon- 
naies ont constamment des poissons pour type accessoire. 

Passons actuellement à la légende 22 , — l^ osi , qui est 
donnée par Yelasquez, xv, 3 ; Florez, xxxvii, 7 ; Mien- 
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net, supplément, ly, 5S ; Dumège, cartons de llnstitut, 
mémoire sur Vieille-Toulouse. Des quatre premiers signes, 
rinitial seul nous est inconnu. Si, comme tout à Theure , 
à propos de kelsa , nous nous laissons guider par la lé- 
gende latine osi, nous ne pouvons douter qu^il s^agisse 
de la ville située dans le pays des Edetans , et que Pline 
appelle Ossigerda^ Ptolémée O^'/x^fcTce* Or, les signes déjà 
connus nous donnent sek; donc le premier nous repré- 
sente une consonnance voisine de TO latin et que nous 
devons, par comparaison avec les caractères graeco-italiques 
connus, considérer comme un A prononcé largement. 
Nous avons donc asek. Le cinquième signe n^est pas la 
voyelle E que nous avons déjà vue supprimée dans le nom 
de KELSA où elle occupait une position parfaitement ana- 
logue entre la consonne ^ et une liquide ; on peut donc 
la supposer supprimée ici par la même raison orthogi^phi- 
que, et dès-lors nous devons prévoir que les deux derniers 
signes sont les équivalents de notre R et de notre D : 
mais ce n^est là qu^une présomption, et nous n^avons pas 
encore le droit d^admettre ces deux valeurs comme dé- 
montrées. Ce que nous pouvons conclure de Fanalyse 
de cette légende, c^est que les valeurs attribuées jusqu'^ici 
aux signes ^ , ^ et ^ sont bonnes et confirmées, et que 
de plus , le signe /^ avait une valeur analogue à celle de 
notre ou d'un A ouvert*. Nous verrons par la suite 

* Ce qui vient corroborer cette présomption , c^est que la même ville 
nommée par Pline Ostippo, est nommée Astapa par Tite-Live et Appien 
(cVst aujourd'hui Estepa près d'Osuna). ^Nous verrons plus tard, que tous 
les noms terminés par les Latins en ipo sont terminés en celtibérien par 
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qne la légende celtibérienne 21 doit se lire asbkbht, 
ainsi que TaTait deviné le D' Grotefend qui Ta tradmte 

par OSAEHT. 

Quanta la légende 21,— *Bjl «ili , dans laquelle nous ne 
connaissons que le signe mitoyen L , nous reconnaîtrons 
tout à rhenre quelle doit se lire ou, pour gili, et 
qu^elle n^est que la transcription celtibérienne du mot latin 
oïLi, qui raccompagne sur la même monnaie. 

Enfin les deux premières légendes bilingues, dans 
lesquelles la partie celtibérienne se sompose d^nn seul 
caractère, ne peuvent que nous amener à supposer que 
le signe Q représente Tinitiale du nom obulco, et X 
Tinitiale du nom carbulà. 



Nous sommes arrêtés maintenant par la nécessité de 
recourir à Texamen d^autres faits, si nous voulons faire 
quelques pas de plus dans Tinvestigation que nous avons 
entreprise ; car nous ne pouvons procéder en disant que 
tel signe doit avoir telle valeur , il faut le prouver , pour 
que notre système de lecture s^établisse d^une manière 
stable. 

Après avoir épuisé les légendes bilingues accouplées, 
il nous reste encore une ressource ; c^est Tétude des 
légendes latines et celtibériennes , qui sûrement sont équi- 
valentes , parce qu^elles se rencontrent sur des monnaies 
dont les types sont tellement identiques, qu'il est im- 
possible de ne pas assigner la même origine aux pièces 
qui les portent. 
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Toutes les collectioiis renfermeat des monnaies de MB. 
au droit desquelles parait une tête à clteveux bouclés, 
et au revers, un cavalier galoppant la lance en arrêt, 
et accompagné de la légende 2ï. Or, il existe égale- 
ment des pièces, du même module, du même type et 
de la même fabrique, sur lesquelles on lit , du côté de 
la tête , BiLBiLis , et au revers , italka ; ce sont évi- 
demment des monnaies d^alliance frappées en commun 
par Bilbilis des GeltLbères , et par Italica des Turditans. 
Rapprochons maintenant les monnaies à légende celti-' 
bérienne des monnaies latines , et nous ne pourrons 
méconnaître dans le mot celtibérien , Téquivalent du 
mot latin bilbilis. Dans le nom celtibérien de kelsa , 
nous avons vu que TE placé entre deux consonnes dont 
la seconde est une liquide ;( se supprimait dans la lan- 
gue écrite ; donc , le même fait devait se reproduire 
dans le nom de bilbilis; c^est ce qui arrive en effet. 
Dans la légende qui nous occupe , nous connaissons le 
premier , le troisième et le sixième signe ; le deuxième et 
le quatrième sont identiques ; d^où il résulte que les deux 
premières syllabes du mot à découvrir étaient identiques 
elles-mêmes. La consonne représentée par le deuxième 
et par le quatrième signe est certainement une liquide, 
elle offre une grande analogie avec le lambda ; c^est donc 
ime L , et nous arrivons forcément alors à la transcription 
BLBLis , qui nous donne le nom bilbilis ou bjslbelis , 
de la ville capitale des Celtibères. Remarquons ici un 
premier exemple de la variété, que la position géogra- 
phique apportait dans la forme des signes alphabétiques. 
Nous avons trouvé à irippo le caractère ^ eroT^Ioyé 
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avec la valeur P j valeur que nous observons à peu près 
constamment dans les légendes appartenant aux monnaies 
de la Bétîque ; le même signe se présente ici avec la 
valeur L. D y a cependant certitude égale dans Tinterpré- 
tation double de ce même caractère. En effet , nous avons 
deux légendes d^iaippo citées plus baut, (jui prouvent 
que dans la Bétique , p était Téquivalent de [^ , et notre 
légende de bilbilis, se trouverait par conséquent composée 
d^abord de quatre signes équivalents placés à la suite Fun 
de Tautre ; ceci notant pas possible , force est de donner 
dans ce cas une valeur différente de P au signe [^ . En 
définitive , il serait impossible de trouver un autre nom 
que BiLBius qui pût être représenté par les caractères de 
la légende celtibérienne que nous étudions ; il faut donc 
y voir bilbilis, et dès -lors rien n^est plus facile que 
d'*assigner à chaque lettre sa valeur particulière. 

On voit que Tanalyse de cette légende nous fournit un 
caractère de plus ; c^est le signe [^ qui, très -certaine- 
ment y a la valeur d^un I, analogue à FYa arabe ou à notre 
I , et qui , dans les légendes celtibériennes se présente 
constamment avec cette valeur. 

Yelasquez (Tab. xiv , Fig. 6) , donne une pièce sem- 
blable avec la légende 25 , qu^il a lue incorrectement par 
suite d^un défaut de conservation , et interprétée kabaens, 
en j voyant le nom des Carenses , de Pline. 

Erro reproduit la même,' faute, mais en lisant garanez 
qu'ail prend pour un nom de ville. 

Sestini ne s^est pas trompé sur le seus de cette légende, 
et ce sens a depuis été pleinement adopté par le D^ 6ro- 
tefend ; il ne présente donc pas d^incertitude. 
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Yoici les types qui se présentent sur les autres auto- 
nomes de BilbQis» 

MB. Tête 5 M. — Bj! Cheval ; Lég. 21. (Cabinet du roi.) 
MB. Tête , P . — I^ Cheval ; Lég. 24. (Cabinet du roi.) 
fïous sommes en mesure actuellement de revenir sur 
la légende bilingue 21 , — î^ 6iu , et d^en déterminer 
la valeur. Les deux derniers signes se lisent indubitable* 
ment li; donc le premier représente le G initial du mot 
latin GiLi. Ce signe devait être suivi d^une voyelle brève 
supprimée comme dans les noms de ilclsa et de bilbius ^ 
et nous retrouvons lettre pour lettre le mot gili qui 
devait vraisemblablement se prononcer djili ou dzili^ le 
signe ^ ayant la valeur du Djim arabe ou du G italien 
devant un I ou un E , ou eilfîn du Dzêta grec dont il 
offre à peu près la forme , mais renversée. 

Reste à trouver Tattribution de ce nom gili. Les types 
de la monnaie qui le porte sont une tête au droit , et 
au revers un cavalier au galop y tenant une palme de la 
main droite. Un spécimen de cette monnaie déterré i 
Vieille -Toulouse, est cité par M. Dumège (cartons de 
rinstitut) , et Velasquez (Tab. xv, Fig. 1 , et 2) , en donne 
deux exemplaires. Ce dernier traduit la légende celtibé- 
rienne par slen ou salen , et y voit le nom des saleni 
ou SALiNi , peuplade voisine des Cantabres , mentionnée 
par Pomponius Mêla et Ptolémée. Toutefois, Velasquez 
exprime des doutes sur sa lecture et ajoute qu^il faut 
peut-être lire saen , et par suite classer ces pièces à 
Sentica, ville des Vaccéens, citée par Ptolémée. Plus 
tard cet auteur changea définitivement d^avis , et écrivit de 

sa main en marge d^un exemplaire de son livre , consulté 

5 
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par Seslmi , qae cette pièce deyait être daasée aux KM/ro/, 
de Ptolémée , Gileni » de Pline , confëdérét a^ec les 
Saleni* 

Flores fTab. Lxn, Fig. i)y reproduit la même monnaie , 
qu^il classe à Zilis , ville de la Mauritanie Tingitane , de- 
venue colonie romaine y sous le nom de colonia jiugusta 
JuUa Consîantia Zilis, et soumise à la juridictioa qui 
régissait la Bétique. 

Brro lit ialkh conune Yelasipies. 

Sestini attribue la pièce en question, dont il lit la 
légende oiu , à la localité citée dans Tltinéraire d^Antonin, 
sous le nom d^Aquis Gelenis; celle-ci appartenant aux 
Gileni, de Pline, se trouvait, par suite, au nombre des 
villes annexées à la convention juridique de Bracara. 

Je ne puis admettre cette classification; le nom des 
Gileni , par suite de son orthographe constante , devait 
se prononcer Kileni, et non Djileni. Or, comme nous 
trouverons des monnaies portant, en toutes lettres, le 
nouL KiLiNi il faut, pour la légende giu, chercher une 
attribution différente de celles que les auteurs ont fiât 
connaître» 

Gelte monnaie , par ses types , appartient au nord de 
PBspagne : Pline cite , chez les Astnrcs , une peuplade à 
laquelle il donne le nom de Zoëlae * : je propose donc , 



* Je trtnterîs id la note ioiTVite du P. Htrdoiiiii (Pline, ëd. dn 
Dauphin) , parce qu'elle est intérettante , en ce qnVUe peut ierrir à 
déterminer nn peu pins clairement la ntnation du pajs dei Zoéle. 

« Zoélc , a qnibiu Zoêlicnm linnm nomen traxit (Plinins , lib. xrx , 

> fect. 2) ; nondndùm ex HiBpaniA Zoêlicnm yenit in Italiam , plagia 

> ntîKMÎmnm \ dYitai ea Gallacis^ et oceano propinqna. > Let ZoéUa 
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à mon tour, de voir dans les pièces en question , des 
monnaies frappées par cette peuplade. Nous savons que 
la lettre I dans le nom d^Iliturgi , pouvait se changer 
en 01, et donner Iloiturgi; rien n^empèche d^admettre 
de même que les Zoè'lae ou Zo'dae, de Pline, aient été 
nommés ailleurs Zilae ou Zili. Quoi qu^il en soit, la valeur 
du caractère ^ se trouve déterminée dVne manière 

certaine , par la seule comparaison de la légende bilingue, 
celtibérienne et latine. 

Un MB. du cabinet de M. RoUin, présente, au droit, 
une tète et une palme; au revers, un cavalier portant 
une palme, et au-dessous, la même légende 21, des 
Astures-Zoëles. Ce type est celui des monnaies de Kelsa 
des Ilergètes ; donc, il s^agit bien d^une nation du nord 
de TEspagne. Nous devons observer que ces monnaies ont 
en tout point une grande analogie avec celles de Kelsa ; 
ainsi, non -seulement elles en offrent les types, mais 
encore elles se présentent quelquefois comme elles, avec la 
même légende locale , exprimée d^un côté , en caractères 
latins, et de Tautre, en caractères celtibériens. 



•ont nommes par Pline avec les Fesici, qui habitaient la presqulle 
eonnue anjoordliai sous le nom de Comna , les Ciguni , probablement 
les mêmes que les Egurri de Ptolëmëe et les Lancienses qui étaient 
placés an point où se trouve actuellement Oviedo, La position des 
Zoëles, peut donc, asseï approximativement, être indiquée au nord 
d^Oviedo et vers la c^te. 

Ptolémée cite chea le« Astnres, une ville qu'il appelle Gigia; n*j 
auraitF-il pas dans ce nom une faute de copiste: et ne serait-il pas 
permis de soupçonner que le nom correct de cette ville était Ciliaî 
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Je passe maiotenant à Pétude de quelques autre» pièces 
celtibériennes et latines qui nous fourniront encore plu- 
sieurs valeurs alphabétiques. 

Des monnaies de cuivre de MB. présentent les tjrpes 
suivants : 

Tète, accompagnée d^une palme et d^un poisson. — < 
fil SBGOBRiGA ; cavalier galoppant la lance en arrél. fCa- 
binet du roi.) 

Tète d^ Auguste, avgvstvs divi. f. •— b^ Comme la 
précédente, SBOonuoA. (Cabinet du roi.) 

D^autres monnaies du même module, et purement 
celtibériennes , se rencontrent avec les types suivants : 

Tète , accompagnée d^une palme et d'^un poisson ; des* 
sous, la lettre M. -* F^ Cavalier galoppant la lance en 
arrét^ Lég. 26. (Cabinet du roi, Sestini, PI. vi, 15). 

Ces mêmes types se retrouvent sur de nombreuses pièces 
d^argent. 

Les deux légendes latines et celtibériennes ont indu- 
bitablement le même sens. Voyons donc à nous rendre 
compte du mot celtibérién : il se compose de huit carac- 
tères dont cinq nous sont connus, et nous avons ainsi à 
former un nom de ville avec les éléments suivants , 
•E.B.iKS. , en remplaçant les lettres inconnues par des 
points. Si maintenant nous comparons cette légende i 
son équivalente latine , nous pourrons assigner aux trois 
signes douteux la valeur qu'ils comportent. Le premier 
est évidemment une S dure , c^est le Sigma grec , mais 
renversé et dans une position qui se rencontre fréquem- 
ment dans la paléographie graeco- italique. Le troisième 
signe tient évidemment la position du 6 dur de la 
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légende latine , et comme il ne se troùye aucun signe 
entre ce G et le B suivant , il en faut conclure que VO 
bref intercalé dans la prononciation du nom Segobrica 
se supprimait dans Técriture. Reste enfin le cinquième 
signe , qui , de toute nécessité , doit prendre la valeur R , 
en sorte que nous avons le mot segbries qui, par la 
restitution des voyelles brèves supprimées, devient sb- 
GOBBiKES. Cette légende nous prouve que ForthograpHe 
latine Segobriga est vicieuse, et que Pline a eu raison 
d^écrire Segohrica^ en se conformant à la prononciation 
des Celtibériens eux-mêmes. 

Remarquons ici que Tavant- dernier signe que nous 
connaissons* parfaitement , est constamment accompagné, 
dans les légendes de Segobrica , d^un petit trait (ainsi ^ ) 
diversement placé , et qui peut-être indique que ce signe 
devait comporter le son de la voyelle E. Ceci est Une 
bypothèsé à laquelle d^ailleurs je ne tiens nullement et 
qui ne fait rien à Tafiaire ; Fimportant était de reconnaître 
le nom de Segobrica dans la légende celtibérienne , et 06 
nom sY retrouve sans aucun doute. Nous avons maintenant 
les valeurs de quelques lettres de plus à intercaler dans 
notre premier alphabet. Nous trouvons deux caractères 
différents pour la consonne S 3 il faut donc admettre qu^il 
y avait une différence de prononciation entre M et 4 • 
peut-être le premier signe était-il une S dure ou fortement 
accentuée, comme le Shad arabe, tandis que < était 
une S plus douce, analogue au Sin arabe. 

Sestini , lisant cette légende mebbeiks, attribue les pièces 
qui la portent à Merobriga des Oretans. Cette lecture aurait 
dû néanmoins lui paraître vicieuse par suite de Femploi 
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des deux caractères si dissemblables 2 et ^ pour re^ 
présenter la même consonne* 

Le docteor Grotefend a bien senti ce Tice de lecture 
et n^a pas bësitë à tradoire par sagbucs , en retroaTant 
dans ce mot le nom de la S^obrica des Celtibères, au- 
jourd^bui Segorbe. Cette yïHe étant située sur TUduba, 
de Pline j rlyière qui arrosait aussi Sagunte y aujourd^bui 
Munriedro, il est tout naturel de trouver un poisson 
parmi les types accessoires de ses monnaies. 

Tout le monde connaît les belles pièces d^aigent d^Em- 
poriae, oflSrant la légende grecque EMnOPEITAN. J'ai 
trouvé dans le cabinet de M. Eollin une de ces pièces , 
ayant au droit la même tète accompagnée de trois pois- 
sons, qui parait constamment sur les dracbmes dïm- 
poriae ; seulement au revers on voit y au lieu du pégase 
ordinaire , un bige accompagné de la seule lettre -Ç qui 
est évidemment Finltale du nom des Bmporitains ; cette 
lettre est donc un E que nous retrouverons plus tard 
dans beaucoup de légendes. 

Les monnaies frappées par le municipe d^Derda pré- 
sentent le type suivant : 

MB. Tète d^ Auguste, mp. avgvst. divi. f. -^ bj^ Louve. 

MVN. lUSRDA. 

D^autres BIB. du cabinet du roi présentent une tète sans 
légende, et au revers, une louve avec la légende 38. 

Ces types identiques nous conduisent à voir dans le nom 
latin ILEROA, Téquivalent du mot celtibérien 28. Dans 
cette légende, trois signes nous sont déjà bien connus ; 
ils nous forcent à lire immédiatement iler en donnant 
au troisième signe la valeur que nous venons de lui at- 
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tribuer , par qae simple présomption ^ sur la monnaie 
d^Bmporiae. Quant au cinq[uième que nous avons ren- 
contré déjà sur une monnaie de Garbula, je n^hésite 
pas à le regarder comme Féquivalent du x g^^^ 9- et de 
rX espagnole moderne , avec sa prononciation gutturale* 
Ilerda était la capitale des Ilergètes ; mais je pense qae 
le nom du peuple doit être dérivé de celui de la ville y 
si donc les Ilergètes ont pris ce nom , c'est qae primiti- 
vement leur capitale s^appdait Ilerga et non Ilerda. Il 
est d^ailleurs fort possible que du nom primitif iKi^^nrif 
on ait fait plus tard iKtfywrtf , en adoucissant la lettre gut-^ 
turale. Nous retrouverons cette lettre X ^^^ beaucoup 
de légendes celtibériennes, et nous verrons que la valeur 
que je viens de lui attribuer n^est pas hypothétique, 
mais représente réellement la consonnance du caractère 
celtibérien X* 

D^autres monnaies autonomes des Ilergètes, présentent 
les types suivants : 

MB. Tète, trois poissons. — f^ Cavalier tenant une palme ; 
Lég. 28. (Cabinet du roi.) 

GB. Tête. — BJ! Même type j Lég. 28. (Cabinet du roi.) 

Les poissons paraissent ici , parce qullerda était placée 
sur la rivière Sicoris^ la Sègre de nos jours. 

Une variante de cette légende nous prouve que c^est 
avec raison que dans le nom de Bilbilis, nous avons 
considéré le signe |^ comme un homophone du signe /\ . 

Yoici comment Brro traduit la légende 28 : « Nilietza, 
•» dudad abundante de lanas , situada en una subida. » 
Du reste, cette interprétation baroque ne Tempêche pas 
de classer à Uerda la pièce qui porte cette légende. 



Sestini attribuant au troisième signe la valeur R , lit 
cette légende ummmax ou ilbada^ pour Uerda. Cette leçon 
vicieuse j basée sur une mauvaise interprétation des lettres 
t^l et^n^a pas moins conduit Thabile antiquaire à classer 
convenablement les monnaies cellibériennes en question. 
Le docteur Grotefend lit iLsar, en attribuant au signe 
X Ift valeur de notre T. Cette erreur est une de celles 
qui Tout fourvoyé et Tont mis dans Fimpossibilité de 
déchiffrer un plus grand nombre de légendes ; elle a 
tenUySans doute , à ce que, préoccupé de Tidée que la 
légende concernait la ville d^Ilcrda , le savant philologue 
n''a pas pensé qu^elle pouvait désigner la peuplade elle* 
même j c^est-à-dire les Uexgètes. 

On voit que sans grands efforts et par Texamen de 
faits simples et clairs , nous sommes arrivés à déterminer 
avec certitude un bon nombre de caractères cehibériens. 
Mous avons été mis en mesure de rédiger un premier 
alphabet (Pi. IV) que nous pouvons immédiatement 
enrichir de tous les signes homophones fournis par la 
comparaison des légendes ofirant plusieurs variantes. 
Cette addition des homophones nous donne un second 
alphabet (PL Y) beaucoup plus complet, i Taide duquel 
nous allons essayer de débrouiller les nombreuses Ié<* 
gendes encore indéterminées que nous retrouvons sur 
les monnaies celtibériennes. 

Je vais donc prendre successivement toutes ces lé* 
gendes et chercher si en employant l'alphabet que je 
viens d'établir , on peut obtenir pour elles une interpré- 
tation qui présente quelqu'apparence de vérité, et qui 
s'accorde surtout avec les types monétaires. 
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\ 

Peut^tre aurals-^je dû suivre un ordre géographique dans 
les développements auxquels je vais passer ; mais comme 
je n^ai pas assez de confiance en moi-ipème pour proposer ^ 
de prime-abord un renversement complet des classifications 
adoptées jusqu^ici , j^ai mieux aimé laisser à mon travailla 
forme que lui a donnée le hasard , ou plutôt la méthode 
de recherches que je m^élais imposée. Je discuterai donc 
les interprétations auxquelles }^ai cru devoir m''arrêter> 
dans Tordre même où je les ai trouvées. Beaucoup de. 
ces interprétations me paraissent incontestables ; d'^autres 
sont fort douteuses ; et si je me décide à les- proposer, 
c^est que par mon exemple , j^espère amener de plus habiles 
à s^occuper sérieusement du problème intéressant que je 
n^aurai pas eu le bonheur de résoudre complètement'^^ 



LÉGENDES 29 ET 31. 

Ces deux légendes que je regarde comme équivalentes 
se trouvent sur des monnaies ofirant les tjrpes suivants : 

AR. Lég. 29 5 tête. — i^ Cavalier au galop , armé d^une 
lance; Lég. 30. 

UB. Lég. 29 ou Lég. ^1 , tête , poisson. — • b^ Cavalier 
au galop, armé dWe lance; Lég. 32. 

MB. Tête , poisson. — i^ Cavalier au galop, armé d^une 
lance; Lég. 33. (Cabinet du roi.) 

Nous voyons sur des monnaies semblables de cuivre la 

* Je me dispenserai de constater les ]&omopIi(mies qui se présenteront , 
parce qn^elles ressôrtiront suffilammeni du tableaa gënéral des légendes. 

6 
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légende 29 remplacée par la l^endè Si ; c^est dooc avec 
raison que f ai pu considérer ces deux mots comme a jant 
une signification à peu près identique ; Toyons s^il est 
possible de déterminer celle-ci* 

Dans la légende 31 , tout, hormis le premier sigae, nous 
est déjà connu y et nous avons le mot .bbcé dans lequel le 6 
comporte un son dur et guttural. Ici une remarque pré^ 
deuse de Guillaume de Humbolt nous vient en aide. Ce 
savant a reconnu que pas un nom géographique de Pan-* 
denne Espagne , ainsi que cela se présente dans le basque , 
ne commence par une E ou par une consonne suivie 
immédiatement d^une H. U a de plus montré que si le 
contraire avait lieu dans un ou deux cas exceptionnels^ 
cela tenait iTorigine étrangère des noms qui offraient cette 
anomalie ; c^est donc une voyelle qui précède TR du nom 
qui nous occupe , et en nous laissant guider par ime 
analogie frappante, nous ne pouvons méconnaître un 
. A dans le premier signe. 

Ceci posé , que trouvons-nous dans les deux légendes 
en question ? Les deux mots abba , ammgè qui , avec Tin- 
troduction régulière des voyelles brèves, deviennetit arsba 

et AREBAGÉ. 

Je le demande maintenant, peut-on se défendre delà 
tentation bien naturelle de voir dans ces deux mots le 
nom de la peuplade que les ancienis géographes ont appelée 
les Arevaqiies? La pièce du cabinet du roi , sur laquelle 
la légende celtibérienne est remplacée par la légende latine 
AEFA , que je crois avoir bien et dûment reconnue , vien- 
drait à merveille prouver qu^il faut lire arba devenu 
plus tard arfa, par la mutation si fadle et si fréquente 
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dans tous les idiomes méridioDaux du B en Y oU F ; tnais 
malheureusement le mauvais état de conserration de cette 
précieuse monnaie y empêche de rien conclure de son 
existence; 

'QwÂ qaHi en soit, entre areyagb et ab^bmé, ily a 
une si grande analogie, que lire un des deux mots, c^est 
lire Tautre. En admettant que le dernier représente le 
nom du peuple Arevaque , on doit croire que la légende 
ABEBA, désigne le fleuve Areva sur les bords duquel il 
habitait et dont , au rapport de Pline (lib. in , p. 306 ; 
éd. du Dauphin), il avait tiré son nom. Le poisson qui 
accompagne ordinairement cette légende prouve au moins 
que le peuple dont il s^agit était fixé sur les bords d W 
fleuve et s^adonnait à la pèche. 

Je propose donc de voir dorénavant dans les légendes 
en question, le nom des Arevaques et du fleuve qui ar- 
rose leur pays* Les Arevaques étaient assez voisins de la 
Segobrica des Celtibères , pour qu^il n^ ait rien que de 
très-naturel à retrouver les mêmes types, sur les monnaies 
des deux peuples. 

Florez classe à un municipium Arvense de la Bétique, 
toutes les monnaies à la légende 29. 

Erro rejette la classification de Floréz ; il lit ahba ou 
ARBBA et retrouve avec raison dans cette légende le nom 
des Arebaques ou Arevaques , nom qu^il dérive des deux 
racines Basques ar , ara y area (plaine), ba (extension 
profonde) , lesquelles réunies désignent , suivant lui , un 
peuple situé dans de grandes plaines, 

Sestini renonce à interpréter cette légende, tout en 
refusant d^adopter Topinion de certains antiquaires espa- 



giiols qui, lisant «eçpjt, prétendent qu'ail s^agit ici d^un 
promontoire snr lequel était un temple dédié à Yénus , 
et qui portait le nom i^Aphrodisium pyrenaicum. 

Enfin , le doctenr Grotefend ne propose aucune ex- 
plication de la légende 29 , à cause de la yalenr erronée 
qu'ail attribue au signe fy^. 



LÉGENDE 3&. 

Je n^ai tu que deux exemplaires de la monnaie qui 
présente cette légende. Tous deux font partie de la col- 
lection de M. RoUin ; ce sont deux MB. On y voit au 
droit , une tête accompagnée de la légende 35. Sur Fun 
des exemplaires on remarque en outre un poisson; sur 
tous deux , le revers offre un cavalier galoppant la lance 
en arrêt, et au-dessous la légende 3&. 

s^agit de trouver la signification de cette légende dont 
les trois signes nous sont connus, et nous donnent le 

mot IBA. 

Sestini me parait avoir deviné juste en pensant que^ ce 
mot désigne la ville que Tite-Iâve appelle ibe (L. xxvm, 
c. 21). Cet Ustorien raconte que deux espagnols puissants, 
nommés Corbi et Orsua, profitant des jeux de gladiateurs 
donnés par Scipion, à Carthagène, Tan de Rome 547, 
descendirent dans Tarène sous le prétexte frivole de faire 
preuve de valeur, mais dans le dessein réel de s^y dispu- 
ter, le glaive à la main , la possession de la ville d^Ibe ; 
cette ville ne se trouvant mentionqée qu'à propos de ce 
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fait et par le seul Tite-Live , il est impossible d^en deviner 
la véritable position. 

Les monnaies même peuvent cependant nous fournir un 
léger indice sur la situation d^Ibe ou Iba. En effet , les 
types qui se rencontrent sur les pièces de cette ville , sont 
tellement semblables à ceux des analogues frappés à 
Helmantica, aujourd'^hui Salamancjue, qu^il est évident 
que ces deux villes étaient assez voisines ^ c^est précisément 
cette similitude des types qui m*empèche de voir dans la 
légende 5k le commencement du nom d^Ipagro, ville 
de la Bétique, 

De plus, le poisson qui se rencontre sur ces pièces 
permet de supposer qu^Iba était située sur les bords 
d^une rivière, peut -être même, comme Salam'anque, 
sur le Tormes, 

L^étude des deux variantes de cette légende nous montre 
que le signe {: était ^équivalent du signe A. 

Yelasquez (Tab. xv, Fig. 5) a publié une monnaie de 
ce genre, dont il lisait la légende nera, en y trouvant 
le nom de la peuplade qui habitait le voisinage du cap 
Nérium. 

Erro , lisant de droite à gauche , traduit cette légende 
par ABAïf , mot qui, suivant lui , signifie plaine étendue, 

Sestini rejette la lecture de Yelasquez et attribue cette 
monnaie à Tlbe de Tite-Live. 

Enfin M. Grotefend , reproduisant cette légende diaprés 
Yelasquez et Sestini, n^adopte pas la leçon du dernier 
et tfen propose pas de nouvelle. 
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LÉGENDES 36. 

n n^ a mcune incertitade sur la valeur des signes 
qui composent la deuxième de ces légendes. Ils forment 
le mot BaiAU , et comme la première variante est évidem- 
ment Téquivalente de la seconde, nous en concluons 
immédiatement que les deux signes /[^ et A >ont homo- 
phones et les équivalents de notre A. 

Reste à trouver la signification du mot bbuib. H se 
rencontre sur des MB. qui portent au droit une léte, 
et au revers un bœuf (cabinet du roi). Ce type, qui 
est presque universel sur les monnaies de moyen module 
frappées dans la Bétique , nous prouve tout d^abord que 
les pièces en question appartiennent au midi de lIBspagne, 
et que, par suite , la locahté dont elles présentent le nom, 
ne doit pas appartenir au nord de la Tarraconaise. 

Ptolémée, en énumérant les villes de la Bétique, men- 
tionne, dans le pays des Bastules, une cité maritime 
nommée BàLfUtt. 

Pline, qui la place dans la Tarraconaise, Tappelle 
Barea , et ce nom se retrouve avec la même orthographe 
sur des autonomes latines, décrites par Sestini. Cette ville 
a été remplacée par la moderne Vera, près de Muxacra, 
Murgis , de Ptolémée et de Pline , Mui^ des médailles. 
Entre le nom grec Bcept/tf , le nom latin Barea et les noms 
celtibériens briai , briaie qui , par Taddition de la voyelle 
brève supprimée , deviennent bariai et babiaie , il existe 
une analogie assez forte pour qu^il soit permis de classer 
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à la BAftiA de Ptolémée, les pièces de fabrique bétique 
oflTrant la légende celtibéiieniiie «en question. 

On ne pourrait objecter contre cette attribution, que 
remploi des caractères celtibériens purs sur une pièce 
d^tme ville bastule ; mais cette objection tombe devant le 
fait certain de Fexistence des monnaies, à légendes celtibé- 
riennes pures, frappées avec les noms d^Urson et d^Onoba, 
villes placées au centre de la Bétique. 

D^autres villes d^Espagne ont un nom à peu près sem- 
blable : ainsi nous trouvons chez les Berons , Varia ; chez 
les Caristes ^Yélia ; et chez les Edetans, Belia ; mais le type, 
essentiellement propre à la Bétique, des monnaies en 
question , i^e permet pas de les attribuer à une peuplade 
de^ la Tarraconaise. 

Sestini n^a pas mentionné cette légende* 

M, Grotefend (N°« 17 et 18), en donne, d>prèsMion- 
net, deux variantes incorrectes. Il nVn traduit que les 
quatre prçmiers/signes qu'ail lit bbig. 
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Ces légendes se lisent sur des MB; offrant les types 
suivants : 

Tète , poisson. -^ ^ Cavalier galoppant la lance en 
arrêt. (Cabinet de M. Rollin.) 

Tété;, trois poissons. «-^FJj! Cavalier* tenant une palme». 
(iCabinet dii roi.) : . . 

Sestini donne (Tab. ix, Fig. 4) une figure de cette 
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monnaie ; la légende y est écrite comme au numéro 38 
tandis que dans le texte elle est copiée sous la forme 39. 
Je puis garantir Texactitude de ma transcription. 

Analysons cette légende; toutes les lettres nous en sont 
connues et nous avons splaii ou sblaib. Remarquons 
que la terminaison de ce mot est en tout semblable à 
celle de la légende dans laquelle nous avons trouvé plus 
baut le nom de la Bafim de Ptolémée. Puisque le nom 
Bareia ou Barea était rendu dans la langue celtibérienne 
par le mot BRiAiE , nous pouvons admettre sans difficulté, 
que le mot celtibérien splaib a dû fournir aux Latins 
un nom comme Spala ou Spalea. 

Pline mentionne , sons le nom dlspalenses ou de Spa- 
lenses, une peuplade de la Tarraconaise , agrégée à la 
convention juridique de Saragosse et non à celle de Car- 
thagènc , comme le dit Sestini ; très-certainement ce nom 
convient aux habitants de la Spala ou Spalea dont nous 
retrouvons la légende sur les monnaies en question *.* 

Lastanosa (Tab. xxv, Fig. i) a publié une monnaie 
semblable , mais avec la légende incorrecte kO, 

Yelasquez (Tab. xnr, Fig. 9) en donne une pareille, mais 
avec la légende 41, qu'il lit spausicy, et qu'il attribue 
aux Spalenses de Pline. 

Sestini , ne s'embarrassant pas de la présence des deux 
signes consécutifs équivalents ^, traduit le premier par A 

* Le P. Hardouin (nota xxii ad lib. m PHnii, ëdiûon du Banplmi) 
a supprimé le nom des Spalenses que les éditions antérieures à celle 
commentée par lui, avaient intercalés dans les peuples annexés ii la 
juridiction de Saragosse. Les manuscrits q[u'il a suiTis ne citent pas ce 
nom, de la présence duquel il s'étonne. 
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et le second par L. Il obtient ainsi le mot spalie dont il 
fait le nom Spalio de la -ville des SSpaJi^ses de Pline. Cette 
forme ne saurait être exacte pnisqu^alors les Latins eussent 
tout naturellement aippelé le peuple Spalionenses et non 
Spaleïisés. Il faut donc s^en tenir à Tune des deux formes 
Spala, Spalea^ 

M. Grotefend qui a étudié cette légende sur la monnaie 
elle-même, Ta copiée avec exactitude (N^ 79), mais n''en 
a point donné d'explication. 

Le nom des Spalenses n'^exlste pas dans toutes les éditions^ 
de Pline, et celle du Dauphin, entre autres^ ne le porte 
pas. . Les monuments numismadques ne viendraient -ils 
pas prouver que c'^était avec raison qu'une peuplade 
nommée les Spalenses, était classée parmi celles qui 
dépendaient de la convention juridique de Caes^augusta?. 
)é suis bien tenté de le croire, en voyant que le type dtl 
cavalier tepant une palme, type éminemment propre aux 
provinces éeltibériennes du nord, type essentiel des 
Ilergètes, se retrouve sur les monnaies dé Spala. Lés 
poissons placés sur les espèces de cette ville démoptrent 
en outre qu'elle était située sur les côtes ou sur les rives 
d'un fleuve. 
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LÉGBNDB >3. 

Cette légende se rencontre sur des pièces offrant les types 
suivants : 

MB. Tète barbue , poisson , initiale de la l^ende 42, 
—-11^ Cavalier galoppant la lance en arrêt, au-dessus un 
croissant* (Cabinets du roi et de M. RoUin.) 

PB. Tète, poisson y initiale de la légende 43. ~ 
F^ Cheval bridé , dessus M , dessous légende 48. (Cabinet 
du roi.) 

PB. Tète , initiale de la légende 4S. — i^ Cheval ,....; 
Lég. 43. (Cabinet de feu M. Gorçy,' de Metz.) 

Sestini (Tab. vi, Fig. 18) donne la figure de la pre- 
mière des trois monnaies que je viens de décrire ; la 
légende qu^'elle présente a la forme 44 , c^est-à-dire 
que son dernier signe est tout à fait semblable au T 
des légendes déjà passées en revue, de Castulon et de 
Toletum. Si c^est réellement un T, nous avons orspt pour 
transcription du mot; mais il est tout naturel qu^il y 
ait de Tincertitude sur un signe qui peut être traduit par 
A ou par T suivant que les traits qui le forment sont plus 
ou moins longs , suivant que le trait vertical atteint ou 
n^atteint pas le sonunet de Tangle formé par les deux 
traits obliques. JTavoue que, sans la présence des deux 
légendes de Castulon et de Toletum , j^hésiterais à étabUr 
une distinction basée sur de si faibles différences, et que 
j^aimerais mieux voir constamment un A dans le caractère 
/|\ , quelle que fût la longueur respective des traits qui le 
constituent ; dans les légendes que j^ai recueillies, je trouve 
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assez dlncertitude pour ne pouvoir préciser s^il &ut lire 

OBSPT ou ORSPA. 

Dans le premier cas, en substituant les yoyelles brèves, 
nous avons un nom qui peut être lu obospet^ et qui par 
suite ressemble parfaitement au mot orospeda , nom dW 
groupe de montagnes qui se relie à la Sierra Morena. Alors 
il faudrait admettre, comme le fait Sestini, qu'aune des 
peuplades habitant le pied de cette montagne , avait une 
ville à laquelle était appliqué le nom de la montagne 
elle-même ; malheureusement aucun des anciens géo- 
graphes ne mentionne une cité du nom d^Orospeda. 

Bien donc que cette version puisse jusqu^à un certain 
point paraître convenable , j^avoue qu'^elle ne me satisfait 
pas pleinement. Voyons maintenant s^il est possible de 
trouver une autre attribution pour la pièce en question , 
en donnant au dernier signe la valeur d^un A. Nous avons, 
en substituant les voyelles brèves omises , un nom qui 
peut se lire orisipa pour Orisipo et qui n^est plus tronqué 
comme le nom orospet , pour Orospeda. 

Pline cite dans la Lusitanique une ville du nom d^Oli- 
sipo; or, la substitution de VL à PR est un fait phi- 
lologique très-ordinaire ; on peut donc regarder le mot 
Orisipo comme Téquivalent d^Olisipo. Olisipo donnait son 
nom au promontoire qui porte aujourd'hui celui de capo di 
Rocca Sintra, suivant le P. Hardouin. Quoi qu'ail en soit, 
Olisipo qui était une ville de TEstramadure moderne, 
située nécessairement assez près de Leïria et d''Alcobaça^ 
élevées sur les ruines de Colippo et de Burobritium, 
aura probablement été remplacée elle-même par Lis- 
bonne , dont le nom rappelle celui de la ville antique. 
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Haintenant fimt-il classer à Olîsipo de la Lumtaniqae 
les monnaies celtîbériennes à la légende obb9ifo? c^est 
ce que je nVdmettrais que bien difficilement. Gbacnn 
ponrca choisir des deux attributions à Orospeda ou Qlisipo, 
celle qui lui paraîtra la plus convenable. Toutefois , je ne 
puis m^empècher de faire remarquer que la présence du 
type du cavalier armé de la lance, offre un argument en 
faveur de Patlnbution i une localité moins éloignée que 
Olîsipo du centre de la Geltibérie. Aurait-il existé dam 
l^andenne Espagne , Une cité du nom d^Orisipo , oubliée 
par les géographes ? c^est ce que Je ne saurais- dire*. ; 

Brro traduit «cette légende par Otseri ^ mot qui j suivant 
lui y signifie peuple froid! 

i ■ . . . ■ . 

* Ce ftd Mt eerUin, eW que let moimaiet à 1» légende iS oui 
nne identitë parfaite de type et de fabriq[ae ayec les piècet que nom 
clauerona plni tard k Orisia , capitale dei Oretans ; par conséquent , 
il y a tout lieu de croire que cet monnaies ont été frappa dans des 
localités asses voisines. Il eiiste sur la câte, ii distance à peu près égale 
entre l'embonclinre de l*Ebre et Talence , une ville qui , de nos jours , 
s^appelle encore Oropesa. Une simple transposition de lettres ferait de 
ee nom Je nom Orosepa , Inen voisin de notre mot celtibérien. 'Je ikè 
sais jusqu*à quel point le fait ahalogne relatif au nom primitif Derda , 
devenu Lerida dans les temps modernes , pourrait autoriser Tadoption 
d^nne hypothèse de ce genre pour Oropesa ; en tout cas , s^ en était 
ainsi , les types du cavsiier la lance en arrêt , et du poisson placé au droit, 
seraient parfaitement d*accord avec Forigine des pièces qui les portent. 

Tlne autre Oropesa se trouve dans les terres , à quelques lieues de la 
rivé droite du Tage et k la pointé eitréme de la Castille vieille; sa posi- 
tion loin d*un grand cours d'eau , empêche naturellement de lui donner 
des monnaies sur lesquelles paraissent des poissons. 

Une des pièces décrites plus haut ofire les globules , indices des valeurs 
monéUâres des espèces italiques , globules que nous, retrouvons sur les 
monnaies de plusieurs autres villes dlSspagne ; il y a. donc lieu de 
croire que TOrisipo en question aVait quelqu'importance et entretenait 
des relations fréquentes avec lïtalie. 
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lïons ayons vu plus haut que Sestini Ht orspt et retrouve 
dans ce .mot le npni Orospeda. 

. Enfin , M. Gititefend rapportant cette légende diaprés 
Sestini, n^en donne aucune explication. 



LÉGENDES 45 ET 47. 

Ces deux légendes équivalentes, se rencontrent sur 
des monnaies offrant les types suivants: 

ÂR. Tête, ©. — ^^i^ Cavalier galoppant la lance en arrêt} 
Lég. 45. (Cabiiœt du roi.) 

AR. Tête* •-'•BJ!. Cavalier galoppantla lance en arrêt ^ 
Lég. 47. (Cabinet du roi.) 

<MB. Tête et trois poissons. •— f^ Cavalier galoppant la 
lailce en arrêt ; Lég. 47. (Cabinet du roi.) 

MB. Tête et deux, poissons. -^ B^ Cavalier galoppan,t 
la lance en arrêt ; Lég. 45 (cabinet du roi) , ou Lég. 46 
(Sestini, Pi. ix, 17). 

Toiis les signes de ces légendes nous sont connus , et 
nous pouvons les transcrire immédiateme^t 4e la maïuère 
suivante *m^. BBJSOBBS. 

La première j de ces deux fonnes nous prouve d^abprd 
que le mot séparé bks ,' doit, être considéré isolément et 
ne fait pas suite au premier groupe de cinq lettre^ ]|rjb6ji. 
Hûus dévoies jdonc analjrser à part chàc;aa de ces deux 
mots. 

Le sens, du premier n -est .pas difficile A deviner. Pto- 
léméc;, daps son énuniération des peuples de la Tarra- 
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Gonaise cite les Braecarii, dont la ^ille capitale j nommée 
Braecara ou mieux Bracara, suiyant quelques éditions , 
est devenue la moderne Braga* Incontestablement, la 
légende celtibérienne en question désigne le peuple Bra- 
care. La comparaison du nom moderne Braga avec le 
nomBracara, et avec celui que nous fournit la légende 
celtibérienne, nous démontre que Téquivalent du carac- 
tèreX^t bien un G dur et aspiré , voisin du x gi*^ y que 
les Celtibériens représentaient par le signe X9 signe qui, 
dans Tespagnol moderne , a conservé la même valeur sans 
altération. 

Mous devons donc sans hésitation classer aux Bracares 
toutes les pièces qui offrent la légende analysée , et je 
ne pense pas qu^il j ait d^altribution numismatique plus 
rigoureuse que celle-li. 

Les poissons qui paraissent sur cette monnaie , ont évi- 
demment trait i la situation de Bracara sur la rivière 
nommée de nos jours le Cavailo, ou à Thabitation de 
la peuplade Bracare entre deux fleuves, le Minho et le 
Douro. 

Quant au mot trilittéral bks , il est bien moins aisé d^en 
deviner le sens. Remarquons d^abord que très-souvent il 
sert de terminaison aux légendes cdtibériennes , et sur 
des pièces de fabrique très-différente; on ne peut donc 
être tenté d^y voir le nom d''une. ville dans laquelle au- 
raient été frappées des monnaies d^alliance avec d'^autres 
cités espagnoles , indiquées par les premières portions des 
légendes. 

Si donc ces trois caractères forment un nom de ville , 
ce doit être le nom de la ville alUée, et non pas de 
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celle où se fabriquaient les monnaies. En admettant cette 
hypothèse, on ne trouve qu'aune ville de Tantique Espagne, 
qui puisse être désignée par ces trois lettres , c^est Bucasis 
des Accetans , citée par Ptolémée ; faute de mieux , nous 
adopterons cette attribution que je regarde tout le premier 
comme fort douteuse. 

Sestini lisant les deux mots sans les séparer, transcrit 
cette légende de la manière suivante : BiRERoBeCHaS ou 
ViRERoYeCHaS , et en conséquence , il n^hésite pas à 
classer les monnaies qui la portent à la ville des Autrigons 
nommée Yirovesca par Pline , Boupoue^tf ou Ou/pove^xec par 
Ptolémée , Yirovesca dans lltinéraire d^Antonin , et Bri- 
viesca de nos jours. 

Les antiquaires espagnols, dont Topinion a guidé Sestini 
dans son attribution , traduisent cette légende les uns 
par BDERoDBeCHaS , les autres par YBERoDYeCHaS , 
ou YiEERoDYeCHaS. 

n serait inutile d^insister sur Tinexactitude de toutes 
ces transcriptions, aucune déciles ne pouvant soutenir 
le moindre examen. 

M. Grotefend qui Ta bien senti, reproduit ces deux 
légendes (N°' 50 et 51) , mais ne cherche pas i les in- 
terpréter. 
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LÉGBNDB kS. 

Un curieux MB. celtibérien du cabinet du roi présente 
les types suivants : 

Tète accompagnée de trois poissons. — i^ Cayalier la 
lance en arrêt ; dessous la légende &8« Sur un exemplaire 
appartenant à H. Bohl de Coblentz , j^ai cm tout la 
deuxième variante. 

Dans cette légende, les trois derniers caractères nous 
sont connus 9 et se lisent skn ; mais il faut déterminer les 
signes précédents. Or, jusqu^ici toutes les fois que nous nous 
sommes laissé guider par Tanalogie des caractères incertains 
avec les caractères des anciens alpbabets graeco^italiqnes , 
nous sommes arrivés à des valeurs convenables ; si donc 
cette fois encore nous en faisons autant, pous devops 
donner au signe ^ la valeur à^û, ou d^un fortement 
accentué. Le caractère qui précède est évidemment Téqni- 
valent du signe ^ déji connu ; nous avons donc pour 
fin de la légende le mot eoskn. 

Deux I viennent avant la lettre B , et il n^'est pas facile 
d^en trouver la valeur précisé ; peut-être d^ailleurs ces deux 
jambages ne représentent-ils pas correctement la lettre que 
le graveur celtibérien a voulu tracer; s^il en était ainsi, ce 
pourrait être une H mal formée , auquel cas nous aurions 
le mot lEosKN ; ou bien le premier des deux I conservant sa 
valeur , le second devrait être pris pour un f^ mal formé , 
auquel cas nous aurions ileoskn. 

Quelle que soit la leçon que Ton adopte , la légende me 
parait concerner une des deux villes suivantes : ou bien 
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c'est la cité des Ilergètes nommée par Ptolémée, Osca , par 
Strabon , Ileosca , par Yelleius Paterculus , iEtosca , et 
par les Espagnols de nos jours , Huesca (cette ville située 
sur TAlcanadre , Tun des affluents de TEbre , était de 
la convention juridique de Saragosse) : ou bien c'est une 
ville également nommée Osca par Pline , mais située sur les 
confins de la Bétique, et remplacée , suivant Topinion des 
auteurs espagnols , par Huescar , qui se trouve sur les 
limites du royaume de Grenade et de la nouvelle Castille. 
Pline met cette ville au rang de celles qui dépendent de la 
convention de Cordoue, et Tattribue à la nation des 
Bastitans , qu'il confond probablement avec les Bastules ; 
Ptolémée la donne aux Turditans. JLe type du cavalier 
armé de la lance , me fait pencher fortement en faveur 
de rOsca des Bastules , parce qu'il ne convient nullement 
à l'Osca des Ilergètes. 

, M. Grotefend (N^ 78) reproduit cette légende d'après 
Mionnet, mais n'en donne pas d'explication. 



LEGENDES 49, 50 52 ET 54. 

Les pièces qui présentent ces difierentes légendes ac- 
couplées , forment un groupe bien distinct parmi les 
monnaies celtibériennes , à cause de leur style , de leur 
febrique et de leurs types qui sont si parfaitement iden- 
tiques , que l'on serait d'abord tenté de considérer les 
deux espèces comme ayant été fabriquées dans tine seule 
et même ville (celle qui est mentionnée du côté de 

8 
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la tète)) pour perpétuer la mémoire des alliances conclues 
par cette ville avec deux cités voisines , et à la même 
époque. Nous serons pourtant forcés de reconnaître i 
des indices certains , que le lieu de fabrication de ces 
monnaies est cette fois comme toujours , inscrit au revers 
et sous le cavalier. Mais si les deux villes nommées 
de ce côté sont précisément à très-petite distance Tune 
de PautrC) Tidentité des types fournira une preuve de 
plus en faveur de la traduction que je vais proposer. 

Occupons-nous d^abord des deux premières légendes. 
Les types qui les accompagnent sont les suivants : 

AR. Tète ; Lég. &9. — b^ Cavalier au galop , tenant 
une épée de la main droite ; Lég. 50. (Cabinets du roi 
et de M. Rollin.) 

Tous les caractères qui se présentent ici nous sont con- 
nus et les deux mots se transcrivent immédiatement 
ONGK et ONBBN. En introduisant les voyelles brèves sup- 
primées, nous obtenons onegk et oneben. 

Ces mots offrent une assez grande ressemblance avec 
les noms de deux villes citées par les anciens géo^apbes. 
La première est Oningis , que Pline mentionne parmi les 
cités de la Bétique , dépendant de la convention juridique 
d^Astigi (aujourd'hui Ecija). 

Le P. Hardouin (nota xrv, ad librum tertium Plinii , éd. 
du Dauphin) montre que le texte même de Pline réfiite 
Topinion de Hariana, qui retrouvait Oningis à Jaen, 
localité qui dut être évidemment de la convention de 
Cordoue; il montre de plus que Tite-Live (lib. xxvni, 
p. 319), en parlant d'Oringis, place cette ville près de 
Cadix et de TOcéan , en ajoutant qu'elle fut détruite par 
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Scipion. SHI faut ^ comme le fait le P. Hardottîn , régarder 
Oningîs et Orîngis comme une seule et même irîUe, on 
pourr^iit, de la présence du nom de cette v31è sur une 
monnaie celtibérienne , tirer un argument en faveur de 
ropinion qui ferait remonter ces monnaies au-delà de 
Fépoque'de Scipion. Remarquons toutefois que Pline, qui 
ne manque pas de dire , à propos de Munda y rasée après 
la dé&ite dés fils de Pompée : a ïnter quae Juît Munda 
:p cum Pompeii filio capta » cite Oningis comme existant 
au moment où il écrit, et que par suite Targument en 
question n^'aurait pas une grande valeur , pour peu qu'on 
s'en tînt à la lettre du texte de Ffllustre géographe. 

Quant à la deuxième ville indiquée par les légendes, c'est 
rOnoba de Ptolémée, de Pline et dé Stfabon, l'Onuba 
des médailles, Huelva de nos jours. Onoba, d'après le 
texte de Pline et celui même de Ptolémée *, était une 
Ville de la juridiction de Gordoue , située dànis les terres , 
assez loin du Bétis (Guadalquivir) , et dans le voiisinage 
d^Epora (aujourd'hui Montoro) et de Sacills (Alcoimcen). 
n ne faut donc pas confondre cet Onoba avec l'Onoba 
^srtuaria qui existait vers l'embouchure de l'Anas, au 
point où se trouve actuellement Gibraléon , et non à Gi- 
braltar, comme le croit le P. Hardouin. 

Sestini, d'après une dissertation de D. Antonio del 
Barco, avait déjà regardé Huelva comme placée sur les 
ruines" d'Onoba. Ce qui est certain, c'est que cette ville 
ne peut être sur la rive droite du Bétis et encore moins 
placée à Gibraléon. 

* Pline (liL. m, pag. 293*, éd. du Dauphin). ~ Ptolëmée (lib. ii, 
cap. 4. 
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Remarquons d^abord qu'en transcrîvant la première 
légende en caractères grecs , nous aurions iVc>x 9 ®^ V^^ 
ce mot) une fois muni d^une terminaison grecque, devien- 
drait SUMyx^f ^^ ^ prononcerait onenkis^ en donnant an 
X sa valeur gutturale* Très-certainement il y a une assez 
grande analogie entre le mot celtibérien écrit en caractères 
dont trois sur quatre sont empruntés à Talphabet grec, et 
le nom même de TOningis de Pline , pour que Ton puisse 
se croire fondé à retrouver ce nom dans la légende 49. 

Nous avons vu , diaprés les textes et les médailles latines, 
que la deuxième voyelle du nom d^Onoba était d^une 
accentuation assez incertaine , puisque Ton trouve Onoba 
dans les auteurs et Onuba sur les monnaies ; il n^y a donc 
rien de bien extraordinaire à voir le même nom écrit 
Oneba par les Celtibériens eux-mêmes. Nous pouvons dès- 
lors considérer la légende 50 comme représentant TOnoba 
de la Bétique. En conséquence, ces monnaies auraient 
été frappées à Onoba, en commémoration de Tallianoe 
de cette ville avec Oningis. 

Il n^y a pas de poissons du côté de la tète, et c^est un 
indice , faible il est vrai , de la situation méditerranée 
d^Onoba. 

Erro s^est occupé des monnaies qui présentent ces 
deux légendes qu^il a traduites de la manière suivante : 
lisant la première de droite à gaucbe, il la transcrit 
ZAZiiAR ou ZUAZNAR, et traduit Ciudad situada en una 
-profondidcid y ou bien Puehlo situado en una suhida 
aspera. Quand à la légende 50 qu^il a mal lue , puis- 
qu'il la copie comme 51 , il la traduit par ernirian qui 
veut dire suivant lui : Medalla batida en la Ciudad de 
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Erni. n est inutile d^insister sur de semblables explica- 
tions. 

Sestini ne cite pas les monnaies dont nous venons de 
nous occuper , mais à propos de celles qui vont suivre 
et sur lesquelles nous rencontrons encore la légende 
d^Oningis, il transcrit cette légende onrch, qu^il inter- 
prète ORGiA , en y retrouvant la cité des Ilergètes nommée 
Orcia par Ptolémée , cité qui , suivant les uns , a donné 
son nom au golfe d'^Urgel , ou qui , suivant les autres , 
a été remplacée par la ville moderne d'^Orgagna. 

M. Grotefend (N°* 74 et 75), a copié ces deux lé- 
gendes dans Touvrage de Mionnet, mais n^a pas essayé 
de les expliquer. 

Je passe actuellement à Panalyse de la deuxième lé- 
gende qui se rencontre accouplée avec celle que j^ai 
pensé devoir appliquer à Oningis ; voici d'abord quels sont 
les types qui raccompagnent: 

AR. Lég. 49 , tète. — FJ^ Cavalier Tépée à la main ; 
Lég. 52. (Cabinet du roi.) 

MB. Même légende , tète , poisson. — F^ Même type ; 
Lég. 54 (Cabinet du roi.) 

MB. Pas de légende, même type. — <• l\/ Même type, 
même légende. (Cabinet du roi.) 

Ainsi que je Tai déjà dit , le type du cavalier tenant 
une épée , nous démontre que les pièces en question 
ont été fabriquées dans le voisinage d^Onoba, puisque 
les monnaies de cette dernière ville présentent ce même 
type. Remarquons maintenant que la pièce de MB., 
sur laquelle la légende 54 se trouve seule , prouve que 
toutes ces pièces ont été frappées dans la ville désignée 



6S MUniMATIQUB 

par cette légende, et en souvenir de son alliance avec 
Oningis. 

Gherckons maintenant quelle peut être cette ville. La 
légende qui nous occupe oflte deux variantes , qui nW 
ont pas moins la même valeur; ainsi, noua avons les 
deux formes S3 et K&. Si nous ckerclions à transcrire 
ces deux mots en lettres latines , nous voyons tout 
d^abord, qu^à Texception du premier, tous les caractères 
ont une valeur déjà déterminée , et , abstraction faite de 
cette première lettre , nous avons «sonbs et .rnsoiiES. Le 
premier signe est donc une voyelle, et en procédant 
par Texclusion de celles que nous connaissons déjà , nous 
pouvons affirmer que ce signe doit être un U ou un I , on 
mieux Tun et Pautre, puisque dans Talphabét grec Tupsilon 
a la valeur d^un I dont il conserve le son. 

Nous avons donc isonbs ou rsoNES , et nsoirBS ou 
URSONES. n ne nous est pas difficile maintenant de re- 
connaître dans ces mots le nom d^une cité de la Bétique, 
dont il est souvent question dans les auteurs : c^est évidem- 
ment rUrsone des médailles latines, Urso de Ptolémée, 
Urson de Strabon, OfctÊfA d^Appien, Ursaon d^Hirtius, 
Crso (surnommée €^mina Urbanorumj de PUne , Osuna 
de nos jours *. Cette ville était annexée à la convention 
juridique d^Astigi, comme Oningis. Nous devons croire 
que parmi les mopnaies décrites plus haut , la dernière 
est une autonome d^Urson , et que celles qui présentent 
deux légendes ont été firappées dans la même ville, mais 

* Il ii'c«t pM sans intérêt de remarquer que le nom moderne Osnna 
tant la contonne R, «accorde ayec celles de nos légendes dans les- 
quelles la consonne équivalente ^ se trouve supprimée. 
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en mémoire, de son alliance avec Oningis. Les pièces 
de cuivre offrent au droit un poisson, par conséquent 
Ursqn devait être située sur un cours d^eau. Osuna est 
effectivement près de Tun des affluents du Bétis.^ Onoba , 
Urson et Oningis sont des villes voisines , donc il n^y a 
rien qiie de très-naturel dans Tidentité des types *. 

Nous avons déjà vu comment Erro traduit le mot cel- 
tibérien 49. U donne à la deuxième légende la forme 
incorrecte 53, et la lisant de droite à gauche, il la trans- 
crit zENTAi en y voyant le nom de Sentica. 

Sestini lit aisoues ou asones et traduit par jesona, 
ville des flergètes, nommée iEsbna ou leçsona, dans les 
insmptions qu^il rapporte. 

Hà Grotefend donne, sans les expliquer, les deux va- 
riantes de cette légende (K^» 76 et 77). 



* Quant à la présence des caractères celtibériens pnrs, elle ne 
saurait nous étonner, si nous considérons que Pline (lib. m, cm, 
pt 295, éd. du Dauphin), parlant des Celtiques , habitants de la partie 
de l'Andalousie comprise entre le Bétis et Badajoz, dit : « Gelticos a 
» celliheris ex Lusitaniâ adyenisse manifêstum est , sacrîs , linguft , 
> oppidorum yocabulls. > Onoha, Urson et Oningis étaient asseï près 
des Celtiques pour adopter pleinement leur alphabet* 
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LÉGENDE 5S. 

Nous trouYODB cette légende sur des monnaies qui pré- 
sentent les tjrpes suivants : 

AR. Tète, intiale de la légende 5S. — i^ Cayalier galop- 
pant la lance en arrêt ; Lég. 5S« (Cabinet du roi.) 

MB. Tète , même initiale. -^ b/ Même type ; Lég. 55. 
(Cabinets du roi et de M. RoUin.) 

PB. Tête ) même initiale. — * b/ Cheval ailé ; Lég. 55. 
(Cabinet du roi.) 

Le type du cavalier armé d^une lance nous ramène dans 
la Tarraconaise ; quant à celui du cheval ailé (que nous 
ne retrouverons que sur des pièces classées plus loin à 
Helmantica et aux Anenscs) , il peut être aussi considéré 
comme étant propre à la Tarraconaise. Voyons s^il existe 
dans cette vaste province une cité qui puisse revendiquer 
les monnaies en question. 

Toutes les lettres de la légende celtibérienne nous sont 
connues ; elles forment le mot oligie ou ouzi£. Or, la 
capitale des Oretans, nommée Oria par Strabon et Oreton 
par Ptolémée , est désignée par Etienne de Byzance sous le 
nom à^O^tfftA, Certes , entre les deux mots olizie et O^sa-itt 
il y a une analogie assez grande pour que Ton puisse, 
sans grande chance d'^erreur, regarder Tun comme n'hélant 
qu^une transcription de Fautre, mais légèrement modi- 
fié par des différences de prononciation. Nous sommes 
donc amenés à considérer les pièces en question comme 
ayant été frappées dans la capitale des Oretans. 

Quant aux initiales qui paraissent au droit, elles sont 
évidemment celles du nom qui se voit inscrit au revers, 
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et elles jouent ici le même rôle que les initiales B et S 
placées au droit des monnaies de Bilbilis et de Segobrica. 

Plus haut nous aTons parlé de la cité des Hergètes que 
Ptolémée appelle Orcia, Orgia; peut-être pourrait -on 
diercher à lui attribuer les pièces en question ; mais 
Orgîa était une -vilie maritime et nous ne trouvons pas 
ici Pindice habituel d^une pareille situation ; d^ailleurs les 
monnaies des Hergètes ofirent d^ordînaire un cavalier 
tenant une palme, et non pas un cavalier armé d^une 
lance ; je ne pense donc pas qu^on puisse élever de dif- 
ficulté sérieuse contre Tattribution que je propose, en 
faveur de ropi^/et des Oretans. 

Sestini qui traduit cette légende par O ATFHP ou oliger , 
nVn conclut pas moins qu^elle indique la ville que les 
latins ont nommée Osicerda , FOssigerda de Pline , dont 
nous avons déjà rencontré le nom celtibérien. Ce serait 
perdre son temps que de réfuter une semblable attribu- 
tion ; il me suffît donc de la mentionner. 

M. Grotefend (N°* 28, 29) raporte deux variantes de 
cette légende, qu^il laisse inexpliquées. La seconde , ex- 
traite de Yelasquez (xiii ^ 10), est précieuse, en ce qu^elle 
démontre lliomophonie des signes ^^ et^. 
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LÉGENDES K6 ET 57. 

Ici se placent naturellement , à cause de la présence 
de la syllabe ^A^ ^^ monnaies celtibériennea dont 
je ne puis deviner Pattribution, Je me contenterai donc 
de mentionner les diverses hypothèses qu'elles peuvent 
faire naître. 

Voici la description de leurs types : 

HE. Tète. -^ b} Cavalier tenant une palme ; Lég. 57. 
(Cabinet du roi.) 

MB. De meilleure fabrique. Mêmes types j Lëg. 56. 
(Cabinet du roi.) 

MB. Tète, ^ A* ^ W ^▼^^ tenant une palme; 
Lég. 56. (Cabinet du roi.) 

MB. Tète, ^ • — I^ Même type ; Lég. 57. (Cabinet de 
M. Rollin.) 

PB. Tète. •— b/ Parties antérieures d'^un cheval ailé ; 
Lég. 56. (Cabinet de M. Rollin.) 

Le type du cavalier tenant ime palme, appartient spé- 
cialement aux peuplades du nord de TEspagne. H en est 
de même de celui qui se présente sur la pièce de petit 
bronze , puisqu^il ne se rencontre que sur les monnaies de 
Kissa, ville des Accetans, et de Setisacum, ville des 
Murboges. 

Les légendes qui nous occupent difièrent entre elles 
en ce que le signe initial se trouve quelquefois supprimé. 
On pourrait dès -lors admettre qu^îl ne fait pas partie 
essentielle du nom cherché , parce que ce n^est jamais 
sur le premier caractère d'aune légende que portent les 
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variantes ) mais bien sur les derniers, suivant que cette 
légende est plus ou moins abrégée. Quoi qu^il en soit, 
nous avons les deux mots esè , esi , iesë , iesi , si nous nous 
en tenons aux valeurs alpliabéti(jues déjà reconnues. 

En nous laissant guider par la présence de la syllabe ol 
qui , diaprés ce que nous avons, vu plus haut , peut être 
considérée conune désignant les Oretans , il serait possible 
de voir dans la légende le nom celtibérien de la Biatia de 
Ptolémée : mais c^est plus que douteux. 

Si , d^un autre côté , on donne au signe M la valeur 
de notre H ainsi que nous serons forcés de le faire 
lorsqu^il s^agira de la légende d^Helmantica , on trouve 
EMÈ , EMi ; lEMÈ y lEMi.. Cest la version que Sestini a cru 
devoir adopter , et par suite de laquelle il a classé ce& 
monnaies à Hemeroscopium , ville d^origine marseillaise 
q^e Strabbn place entre Gartbagène et Temboucbure 
du fleuve Sucron. Sestini connaissait pourtant les pièces 
à la légende 56, qui eussent du modifier son opinion. 
D^ailleurs , le nom d^Hemeroscopium étant formé de 
deux mots grecs , dont Tun s'écrit H/ueç a et non £/u»pflt , 
il ne peut être question de cette ville dans une légende 
dont la transcription en lettres grecques donnerait le mot 
EjKjf. LVttribution de Sestini doit donc être rejetéc. 

Il nous reste une troisième hypothèse qui, malheu- 
reusement , n'est guère plus admissible que la précédente. 
Elle est fondée sur l'existence d'une légende barbare 
d'Emporiae , décrite par Mionnet ( Supplément , ix , 38 , 
Rhoda). Cette légende se présente sous la forme S8, 
et il est aisé d'y retrouver le mot EvTrofTY , équivalent 
évident du mot grec Evrofir» k, mais qui a subi des mo- 
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difications toutes dans Tesprit du système ^pfaabétîqne 
des Celtibériens ; ainsi y les deux voyelles / et # sont sup- 
primées, n est clair que dans cette légende le signe H 
tient la place Ôlvui n, avec lequel il a d^ailleurs une 
assez grande analogie. Si donc , on admettait que dans les 
légendes qui nous occupent , le caractère H dut recevoir 
cette même valeur , on aurait les deux mots bbf ou ibsp , 
qui pourraient designer lespus des Accetans. Nous avons 
vu quW des MB* décrits plus haut oflte au droit la 
lettre ^ et dans cette supposition cellenu pourrait être 
prise pour Tinitiale du nom des Contestans. Je le répète, 
tout ceci est plus que douteux , et je renonce prudemment 
à me prononcer en faveur de Tune quelconque des deux 
interprétations autres que ceUe de Sestini. 

Si enfin Ton donnait à la fois au signe M la valeur 
M et au signe H la valeur P , on aurait les deux mots 
SMP et lEMP , et comme le signe initial (^ ne fait pas 
essentiellement partie de la légende à deviner , on pour- 
rait y voir Tinitiale du nom de la peuplade à laquelle 
appartenait Emporiae, c^est-à-dire les Indigètes. 

Yoilàbien des hypothèses pour un mot de quatre lettres, 
je me Mte donc de Tabandonner en souhaitant que d^autres 
soient plus habiles que moi, et parviennent à en dé- 
brouiller le sens. 

Nous avons vu que Sestini donnait à Hemeroscopium 
la pièce à la légende 57. 

M. Grotefend reproduit ces deux légendes (N®* 107 et 
413), mais ne les explique pas. 
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LÉGENDE 59. 

Sestim (PI. ni, Fig. 7 et 8) a le premier rapproché 
d^une manière fort heureuse deux monnaies de cuivre 
qui, très -certainement, ont la même origine. Sur les 
deux pièces on voit: au droit une tète laurée et barbue ; 
au revers un cheval galoppant librement à gauche. La 
première porte la légende latine sacili (cabinet du roi) , 
et la seconde , la légende celtibérienne 59 ( cabinet 
de M. Rollin). Il y a donc tout lieu de croire que ces 
deux légendes ont la même signification. Voyons s^il 
est possible d^obtenir aisément par décomposition des 
deux caractères celtibériens , une légende complète qui 
représente le mot saciu* Ce mot , en ne négligeant aucune 
voyelle , devrait être écrit sakili , mais on doit supposer 
que la voyelle brève placée à la suite du ^ put être sup- 
primée. 

Analysons maintenant la légende à déchifirer, le pre- 
mier signe est bien le ^ initial du nom; or, le second 
qui n'est pas une lettre celtibérienne devient , lors- 
qu'oii le coupe en deux, par sa partie supérieure /^ , par 
sa partie inférieure A ^^ ^ ^* enfin, si on le renverse en 
entier p; nous aurions donc en définitive tous les ca- 
ractères qui concourent à la composition du mot saku; 
toutefois il est plus raisonnable de ne pas chercher le [^ , 
dans lé dernier signe , en sorte que la légende se réduit à 
SAKL pour SAKiL. Certes , si cet exemple de caractère mo- 
nogranunatique était le seul qui se présentât dans les 
légendes celtibériennes , on serait en droit de rejeter de 
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prime-aborcl et sans examen, Pexplication que je propose ; 
mais nous retrouverons des monogrammes analogues i 
Kissa , à Ebysus , etc. , etc. , et d^aiUeurs , cet usage de 
composer les caractères s^est conservé jusque sons les 
Romains, puisque nous rencontrons sur des monnaies 
latines de Tantique Espagne, les légendes 2, 20 et 61 , etc. 
(cabinet du roi). 

On peut , du reste , m^objecter ici que , puisque le 
second signe de la légende celtibérienne représente 
tant de lettres à lui seul , il n^en coûtait pas plus de 
lui faire représenter également VS initiale du nom saciu. 
Ha réponse est toute prête et la voici: un autre MB. 
du cabinet du roi , offire au droit la même tête avec le 
caractère 60 j au revers un bœuf et une couronne , avec 
la légende 62 , écrite en lettres qui difi^rent sensiblement 
des celtibériennes. Je crois fermement que le signe 60, 
tient ici la place de la légende 59 , et donne implicitement 
le même nom sakl de Sacilis. 

Sadlis , nommé par Ptolémée Z«x/A/r , et par Pline , 
Sacili , comme sur les monnaies latines, est placée par le 
premier vers Tintérieur des terres , au pays des Turdules , 
et par le second, parmi les villes de la convention de 
Corduba, non situées sur les bords du Bétis. Effectivement, 
les redierches des antiquaires espagnols ont prouvé que 
Sacilis, qui devint un municipe sous la domination romaine, 
était située dans la localité nonmiée actuellement Alcor- 
rucen. La meilleure preuve à Tappui de cette opinion, 
est la rencontre fréquente sur le sol d^Alcorrucen , des 
monnaies à la légende saoli. 

Sestini, regardant comme puniques les deux signes 
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celtibériens <pie je viens d'^analyser, trouvé dans le premier 
un Tzade, et dans le second un Coph; par suite, il 
recompose le mot TSaC, qu^il regarde comme syllabe 
initiale du nom phénicien de Sacilis. De plus, de la 
présence du cheval, type qu'ail considère comme essen- 
tiellement punique, il conclut que Sacilis fut fondée par 
les Phéniciens ou les Carthaginois. 



LÉGEIWE 63. 

Nous avons vu que Tattribution aux Kilins des monnaies 
à la légende celtibérienne 21^ accompagnée ou non de 
son équivalente latine giu , devait être abandonnée. Yoici 
maintenant la description d^autres monnaies qui appar^ 
tiennent incontestablement aux Kilins. 

MB. Tète, ime palme et un poisson. — <i!J^. Cavalier la 
lance en arrêt; Lég. 63. (Cabinet de H. Rollin.) 

La transcription de cette légende en caractères latins, 
nous donne kun ou kilin en réintégrant la voyelle 
supprimée. Ici la ressemblance des noms est telle qu^il 
n^y a pas d^erreur possible; il s^agit bien certainement 
des KiHns, K/A/ro/ de Ptolémée, Cileni, de Pline, dont 
la capitale est nommée Aquae Calidae, T<tATA 0îp[M par 
Ptolémée (Orense de nos jours). Dans lltinéraire d^An- 
tonin, la route de Braga à Astoi^a, tracée le long des 
côtes, passe par Aquis Celenis. 

Il n^ a pas de doute sur Tidentité des localités citées 
dans ritinéraire et par Pline, puisque celui-ci classe les 
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Kjlîna parmi les peuplades attachées à la convention de 
Lugo. Le poisson qui parait sur cette pièce rend par- 
faitement compte de la position des Kilins sur celle des 
routes de Braga k Astorga qui longe les côtes. 

dette légende , qui est demeurée incomiue à M. Gro- 
tefend , était cependant mentionnée par Sestini (N^ 4 des 
indéterminées). Celui-ci la lisant correctement auH, 
rappliquait par suite, avec toute raison, aux Kilins, sans 
songer, pour cela, à corriger son attribution au même 
peuple , des monnaies à la légende 21. 



LÉGENDE 6k. 

La légende, dont je vais actuellement m^occnper, est 
une de celles que Ton rencontre le plus fréquemment; 
elle se lit sur des monnaies d^argent et de cuivre, aux 
types suivants : 

AR. BIB« Tête barbue, un poisson et un soc de charrue 
( ou deux poissons sur le MB« )• — BJ Cavalier brandissant 
un épieu* 

La comparaison des diverses variantes de cette légende, 
nous fait reconnaître une assez grande incorrection dans 
les légendes celtibériennes. Ainsi, dans le même mot, 
nous voyons des caractères différents avoir exactement la 
même valeur. H est donc toujours prudent de ne procéder 
quVvec une extrême circonspection dans la détermination 
des signes alphabétiques celtibériens. 

Yelasquez (Ensayo, etc., page 423) nous apprend 
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qu^un vase rempli de monnaies de cette espèce , d^argent 
et de cuivre, fut trouvé près des ruines de Fantique 
Castulon, et il en conclut que ces monnaies avaient été 
&bnquée9 dans une localité trè&-voisine. 

Il n^ a pas malheureusement d^induction à tirer de la 
nature du type, puisque, parmi les monnaies celtibé- 
riennes , il oe s^en présente aucune autre sur laquelle se 
rencontre le cavalier tenant un épieu. 

Oa ne peut hésiter sur la valeur de cette légende. Tous 
les caractères qui la composent sont bien déterminés, et 
Ton doit la lire bbsbès , ou en rétablissant les voyelles y 

B8BSABÈS« 

Cherchons quelle peut être la localité à laquelle ap-« 
psuiiient ce nom* Ptolémée cite deux villes dont les noms 
légèrement modifiés peuvent être représentés par la légende 
en question : ce sont Bovp^ee/A des Celtibères , et BtfraÛL des 
Edetans. Hirtius (Bell, hisp* cap. 22) cite une ville Es^ 
pagnole sous le nom de Bursavola ou Bursabona* 

Pline mentionne, parmi les peuples qui sont annexés 
à la convention juridique de Saragosse, les Bursaonenses, 
qui sont probablement les habitants de Bursada. Enfin, 
au dire de Sestini, un firagment de Tite-Iâve, découvert 
depuis peu d^années à Rome , contient le nom de Bursaba. 
A laquelle des deux localités citées par Ptolémée , donne- 
rons-nous les monnaies à la légende brsbiss? cVst ce qu^il, 
est bien difficile de décider. 

La position de Castulon devrait ici venir à notre secours , 
puisque nous. avons lieu de croire que cette ville était 
peu distante de celle qui nous occupe. Or, Castulon 
appartenait aux Oretans, et Bernaba placée par Pto- 

lO 
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lémée ches les Edetans, ne pouvait par coii8ë<{iieiit | 

être dana le Yoisinage de Gastolon; Bursada des Geltî- 
bères derait en être plna près *• De plus pour donner 
ces monnaies aux Edetans j il faudrait supposer qu^il y a 
dans le nom Bifr«tCti une faute de copiste et que ce nom 
a remplacé dans le texte le mot Btf^tfCsc , écrit conmie 
celui que nous trouvons sur nos monnaies ; tout cela est 
bien embarrassant Je crois cependant devoir pencher 
en faveur de Bursada des Geltibères , parce qu^elle était 
plus près que Bemaba , du pays des Oretans. 

Bursada et Ergavica appartenaient au même peuple , 
et nous verrons qu^il y a des points de ressemblance entre 
les monnaies de ces deux villes. 

lie premier auteur qui ait essayé d^expliquer cette 
légende celtibérienne , est Bayer ; il crut pouvoir la lire 
OBSOBS, et classa par suite les monnaies qui la présen- 
tent , à Urson de la Bétique. 

Sestini donnant du même coup au caractère ^ les 
valeurs différentes P , B , Y , D , lit bvesadbs ou bvbsjbbs , 
et classe ces monnaies i Bursada des Geltibères. 

H. Grotefend (N^ 73) qui a copié cette légende sur 
les monnaies ellesrmèmes , n^essaie pas de la traduire. 

Remarquons en passant la singulière position du ca-* 
ractère 51 • U ^^ évident que lorsque la lettre latine R 
remj^ça le signe celtibérien ^ ^ un reste de vieille babi- 



* li arrive quelquefois qu'une trouvtille de moanaief taciei&aef te- 
eninulées , ne prouve rien contre une attribution. Je ne citerai qu'un 
fait à Tappni de cette assertion: c'est que près de Valence (Dr6me), 
on a déterre quelques centaines de pièces gauloises des Eburons et de 
Tournai. 



iHttt^ , -fit ^e les graveurs lui donaèreat la même position 
renversée quWectait le caraetère équivalent de leur écri- 
ture nationale , et que plus tard seulement on en vint à 
reproduire exactement la lettre latine. Cette remarque 
n^cs^t pas sans intérêt, ce me semble , parce qu^elle prouve 
qu^au moment où se frappèrent les monnaies de Bersaba , 
ralphadbet latin commençait à se faire jour en détrônant 
les -vieilles lettres cehibériennes. Vn pai^eil fait se trouve 
parfaitement placé, chronologiquement parlant, à Pépoque 
de la guerre de Numance. 



LÉ6ENDS 68. 

lies monnaies celtibé^iennes pures qui portent cette 
légende isolée , çpnt pssez rares. Voici yiels en sont les 
types ; 

BIB. Tète nue , derrière, ttn caducée, -r-pj! Cavalier ga- 
lopp^nt lajaiice en arrêt , au-dessus une étoile ; Lég. 65. 
(Cabinet d^ roi.)* 

fette même légendie se rencontre sur les pièces bilingues 
wvantes : 

GB. Tête casquée , inv. sagv. — i^ Une proue de vais- 
seau, au-dessus une victoire et une palme; Lég. 65. 
(Cabinet du roi.) 

* hfi çayalier galç|»pant la lance en .arrêt et accompagne dVne étoile^ 
ae rej^fiTe aar des pièces dont les légendes seront analysées ailleurs. Ce 
tpA je yeux constater ici, cVst que quelles qne soient les différentes 
Tilles représentées par ces légendes , elles doirent être assez voisines les 
unes des antres. 
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GB. Tète casquée ; Lëg. 66 — i^ Même type et même, 
légende que sur la précédente* (Cab* de M. RoUin*) 

MB. Tète casquée, sagyn. avg. — i^ Proue, caducée , 
uir* ; Lég. 65« 

Yoyons ce que nous démontre la comparaison des types 
et des légendes de ces différentes monnaies. 

D^abord les pièces celtibériennes pures appartiennent^ 
sans aucun doute, à la ville dont le nom était représenté 
par le mot 65 , et le caducée parait être un type propre 
à cette même ville. 

La légende latine iny. sagt. prouve , sans contestation 
possible, que la pièce qui la porte ne fut frappée qu^après 
la conquête définitive de FEspagne , et lorsque Sagunte , 
qui avait été réduite en cendres par Annibal eût été relevée 
de ses ruines , et que son dévouement aux Romains eût été 
récompensé par des privilèges et le surnom diinvincibje. 

Le GB. d^ Auguste encore inédit , et sur lequel se lisent 
les mots IMP. AVG. placés Pun d^un côté, Tautre de 
Tautre de la pièce avec les deux légendes locales sagvn 
et 63, prouve que sous Auguste, Falphabet celtibérien 
u'^était pas encore tombé en désuétude. On ne trouvera 
pas étrange, j^espère , que je prenne acte de ce fait pré- 
cieux pour corroborer mon opinion sur la feible antiquité 
des pièces celtibériennes *. 

* Cet exemple a^est pu le seul, et je poil citer un BIB. biliBgae du 
cabinet du roi , portant d*im c6të le nom bien déterminé bailo y et de 
Taatre le mot âtg accompagné d^ane légende en caractères qui me sont 
inconnus. L'emploi de ce mol âvg nous ramène nécessairement à une 
époque postérieure à Sertorins , et k laquelle pourtant Tusage des écri- 
tures nationales n'était pas encore aboli dans l'Espagne asservie. On 
trouvera cette légende dans le tableau général parmi celles qui demeurent 
inexpliquées pour moi. 
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Je crois que Ton peut, sans grande chance d^erreur , 
. admettre que la pièce à la légende pompeuse Invictum 
Saguntum^ a réellement été frappée dans cette \lUe , et 
que le nom celtibérien placé au revers , est celui d^une 
ville amie avec laquelle Sagunte avait contracté une étroite 
alliance, ou plutôt le nom national de Sagunte elle-même. 

Par contre , s^il y a réellement ici deux noms de ville , 
la pièce d^ Auguste sur laquelle le nom de Sagunte se trouve 
inscrit sans Paddition de âa glorieuse épitbète, pourrait 
avoir été fabriquée dans la ville que désigne le mot cel- 
tibérien. Dans tous les cas , le caducée , symbole d\in 
commerce florissant , que nous retrouvons sur cette pièce , 
sY montre , ainsi que sur les autonomes à la légende 
celtibérienne isolée, comme une sorte de complément 
de cette légende. 

Ceci posé , je passe à Tanalyse du mot celtibérien 65. 
Les quatre caractères qui le composent sont parfaitement 
déterminés , et leur ensemble nous donne pirsé , perse 

ou PARSÉ ; BIRSÉ , BERSÉ OU BARSÉ. 

n y a loin de là au nom de Sagunte, Saguntum 
de Strabon, de Ptolémée, de Pline et de Tite-Live, 
Zacantha de Pplybe , et Zacyntbus d^Etienne de Byzance. 
Serait-ce le nom national de Sagunte , puisque celui-ci 
est d^origine grecque? c^est ce que je ne saurais dire, 
aucun auteur ne faisant mention d^un nom semblable qui 
aurait été porté par Sagunte. Faut-il chercher ailleurs et 
regarder le mot en question comme représentant une ville 
alliée de Sagunte ? alors quelle pourrait être cette ville ? 

Sestini, pour se tirer d^embarras, suf^ose que, partie 
d'une ville de la Bétique nommée , dans Tltiaéraire d'An- 
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tOBin) Pefseiana ou Peroaana, ttne oolonîe élraiigàre vmt 
se fixer à SagttBte pour »^y livrer aH commerce , et qa^après 
y avoir prospéré, cette colonie fttt bienlAt assez pois- 
sante poar frapper mouiaie en son propre nona. Fran- 
chonent , s^il était permis àe recourir k des hypothèses 
de ce genre, il n*y aurait plus de problèmes dans la 
science numismatique. Bu reste, il parait que Sestini 
lui-même n'^était pas bien convaincu lorsqu'^il parlait de 
Perseiana , car après avoir transcrit les lettres cdtibériennes 
quil ri^ardait comme les initiales du nom de cette viHe, 
il se hita d^ajouter : « Seppur non stamo per SaK, eioè 
> Barcino (oggi Barcellona) in concordia cen Sagunto. > 
Après avoir eu cette Idée, le savant aU>é la perdit 
complètement de vue , pour revenir à Perseiana , ptiisque 
plus tard (page i90), il renonça à Texplication qu'il avait 
donnée (page 106) de la légende 71, pour reconnaître 
dans c^e-ei le nom entier de Persdana. 

Pour ma part, je nenis assez tenté de voir dans le 
mot BARSÉ , le nom de la ySle des Leetans ou Laletans , 
Barcinon de Ptolémée et de Pline , Barcélonne de nos 
jours , si c^te attribution fondée sur la prononciation mo- 
derne n'était pas en désaccord absolu avec FancaenBe. 

B^autres villes encore ont des noms quelque peu ana- 
logues à cdui que présente la légende cdtibérienne: 
ce sont : Belsinum et Bursada des Geltibères , Balsa de 
la Lusitanique, Bergidium et Bergusia des Ilergètes, 
Bergidium des Astures ; mais je ne vois aucun &k matériel 
qui puisse militer en leur fiiveur, tandis que la présence 
d'emblèmes du commerce et de symboles pur^nent mari- 
times , convient parfaitement à la situation de Saguute. 
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DÛ reste , la légende 6K se présentant avec une forme 
tout-à-fait semblable à celle du nom de Kelsa, il semble 
tout naturel d^admettre , par analogie , que cette courte 
légende est complète (ce qui n'^aurait pas lieu s^il s^agissait 
de Barcelonne) , et qu'acné doit se lire bbrsa ou persa ^. 
Je me hâte donc de terminer une discussion qui ne me. 
mènerait à aucun résultat, en souhaitant qu^un plus heu- 
reux parvienne à deviner le mot de cette énigme^ 
Brro lit urerzb , et traduit ville mcuritime* 
Ht. Grotefend donne trois variantes de cette légendie 
(N^* 59 9 40, 41) , mais la troisième qu^il a copiée dans 
Florez, est incorrecte; du reste, il ne hasarde aucune 
exphcation. 



LÉGEIfDE 75. 

J^ai rencontré cette légende sur une pièce de cuivre , 
dont les types sont les suivants : 

MB. Tète accompagnée de deux poissons, ©.^^bJ Ga- 
vaher tenant une palme ; Lég. 75. (Cabinet du roi.) 

^inspection seule des types de cette belle monnaie ^ 
nous apprend qu^elle appartient au nord de TEspagne et 
à une ville située, soit sur la côte, soit au bord d''un 
fleuve. Toutes les lettres de la légende nous sont connues , 
et leur ensemble nous donne oéliègs , oéLiÈGES. Remar- 
quons maintenant que dans les noms latinisés , les syllabes 

* La isitadelle de Carthage se nommait Bina. Yoilà «ne eoînddenee 
asies singulière. 



80 NUMIBIIATIQUB 

TA , TB repré$eiiteiit presque tonjonrs des âiphibangoes ; 
ainsi, par exemple, le nom latin Yaccari, de Pline, étant 
Féquivalent du nom grec Omucm/oi, de Ptolémée, on peut, 
sans trop hasarder, supposer que la diphthongue ob doit 
correspondre en latin à la syllabe vb* Ceci admis , notre 
nom celtibérien devient ybubobs, et présente aussitôt 
une très-grande analogie avec les noms de quelques yilles, 
parmi lesquelles nous devrons choisir celle à qui les mon- 
naies en question conviennent le mieux» D^abord , nous 
avons dans la Bétique, Ydia Julia des Turdules, quo^les 
types monétaires excluent nécessairement* Ensuite nous 
avons Yellica des Cantabres, dont le nom présente une 
ressemblance assez grande avec le mot celtibérien qui 
nous occupe , et cependant ce n^est pas encore la ville à 
laquelle je crois devoir donner la préférence. 

Pline mentionne parmi les villes des Caristes, les KaftTrtot 
de Ptolémée, la cité de Yelia, que Ptolémée nomme 
OvtXiâL. Certes , il serait difficile de rencontrer une analogie 
plus parfaite que celle qui existe entre le mot Ôt/fA/et et 
le mot celtibérien oéuèges*. Jen'*hésite donc pas à classer 
la pièce en question à Yelia des Caristes, peuplade établie 
au bord de la mer , parce que légende et types concourent 
à confirmer cette attribution. 

Sestini , dans ses classes générales , rapporte la mon- 
naie que je viens de décrire , et la donne à Theloris des 
Accétans (Telobis de quelques éditions), aujourd'hui 
Torilla. 

* La terminaison gs qui se rencontre assez fréquemment dans les 
lëgendei celtibériennés , me parait une désinenGe particulière à U lan- 
gue. 



1 



CELTIBiRIBIfNE. 81 

M* Grotefend (N* 85) donne la même légende diaprés 
Sestim et ne Texplique pas. 



LEGENDE 74. 

On trouve dans un mémoire manuscrit de M. Dumège 
(cartons de Tlnstitut) , la mention d^une monnaie celtibé- 
rienne portant la légende 7k et déterrée àYieille-Toulouse ; 
cette légende qui se transcrit immédiatement oeekr, me 
parait composée de deux parties, dont Tune OE serait la syl- 
labe initiale d^un nom comme Yelia, et dont Fautre ekr, 
qui peut se lire ekur , représenterait la peuplade asture 
désignée par Ptolémée sous le nom d^Egurres j ce sont , 
vraisemblablement par suite d^une erreur de copiste , 
les mêmes que les Cigurri de Pline. Une autre nation 
callaïque est nommée par Pline, OEguiarri ou Egovarri 
(elle était attachée à la convention de Lugo) ; et , si Ton 
regardait la variante OEguiarri comme la plus exacte , on 
pourrait supposer que la légende entière donne le nom 
national de ce peuple ; mais , comme on rencontre souvent 
le mot EKR isolé ou en composition , je n^ose admettre cette 
hypothèse , et j^aime mieux voir ici le nom des Egurres , 
de Ptolémée. 

Erro traduit la même légende par les mots erze-err , 
EBZE-ERRi qui, suivaut lui, signifient cité de la côte^ ou 
ville maritime» 

Cette même légende est reproduite sans explication par 
M. Grotefend (N° 125), d'après Velasquez (xviii, 8 et 9). 

Il 
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Je regrette vîyement de ne pas connaître la description 
exacte des types de ces monnaies, types dont la comparai- 
son avec ceux des pièces de Yelia, ne serait pas sans impor- 
tance ; malheureusement je n^ai pas sous la main Touvrage 
de Yelas^piez. Dans tous les cas, si la syllabe oe désignait 
Yelia , il y aurait tout lieu de croire que la monnaie n^a 
pas été frappée dans cette ville, mais bien cbez les Bgurres, 
puisijue le nom de Yelia s^écrivait, à Yelia même , par 
et non par ^. 

Au re^ , il est impossible de tenir sérieusement à une 
attribution basée sur deux seules lettres , quand, d^ail- 
leurs, ces deux lettres peuvent s^appliquer à beaucoup de 
noms différents et avec la même probabilité. 



LÉGENDE 7b. 

Nous venons d^étudier une monnaie des Caristes , et 
de reconnaître les types qui la distinguent ; nous allons 
actuellement nous occuper d^autres pièces qui appar- 
tiennent incontestablement à une peuplade voisine des 
Caristes , aux Pelendons. Ceux-ci habitaient un peu plus 
au sud, dans les terres situées sur la rive droite de 
TEbre ; aussi verrons-nous ici le type du cavalier tenant 
une palme, type essentiellement propre au nord de TEspa- 
gne, paraître concurremment sur les monnaies de la même 
ville avec le cavalier la lance en arrêt , qui constitue le 
type celtibérien par excellence, c'est-à-dire celui du 
centre de la Péninsule. 
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Yoîci la description de ces monnaies: 

6B« Tète , sceptre. — b^ Cavalier tèBant une palme } 
Lég. 75. (Cabinets du roi et de M. RolHn.) 

GB. Tête, sceptre; Légi 76. — fJ, Cavalier tenant une 
palme; Lég. 75. (Cabinet de M. Rollin.) 

MB. Tête ornée d'un bandeau , ^ . — I^ Cheval bridé ; 
au-dessus un croissant ; Lég. 75. (Cabinets du roi et de 
M. RolUn.) 

MB. Tête , 8AETABI. — iÇ Cavalier tenant une palme , 
Lég. 75. (Cabinet du roi.) Un GB. semblable avec saetabis 
&it partie du cabinet de M. Rollin. 

MB. Tête, palme ; Lég. 76. — r/ Cavalier la lance en 
arrêt; Lég. 75. (Cabinet du roi). Un exemplaire semblable, 
sans la légende 76 fait partie du cabinet de M. Rollin. 

Les caractères de la légende Cellibérienne ont une valeur 
assez, bien déterminée pour qu'il soit possible de la tra- 
duire immédiatement par sbié ; en introduisant la voyelle 
brève supprimée, nous'av6ns sebié ou sabié. Cette fois 
il n'y a pas de discussion possible, et il s'agit incon- 
testablement de la- ville que Ptoléméé cite dans lé pays 
des Pelèndons et qu'il nomme Savià. 

Voyons ce que nous apprennent lés types. Nous con- 
naissons celui du cavaKer là lance en arrêt à Bilbilis, 
à Hélmantica , et chez led Àrevaques ; celiii du cavalier 
tenant une palme à Kissa, à Ilerda ; celui du cbeval 
bridé galoppant, se retrouve à Hélmantica , à Oerda , à 
Bilbilis , à Kissa et à Setisacum ; donc la cité dont il 
s'agit était à la fois voisine de toutes ces villes. C'est ce qui 
arrive en effet, puisque les Pelendons confinaient également 
avec les Celtlbères, les Qergètes, les Murboges et les 



>\ 
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Arevaques ; on yoit qa^îl serait difiKcQe de trouver une yOle 
plus convenable qoe Savia, sous le rapport des types. 

E\idenunent, les pièces i la légende celtibérienne en 
question sont des autonomes de Savia. Quant à celles 
qui présentent au droit le nom de Setabis des Conte»- 

■ 

tanS| ce sont certainement des monnaies d^alliance &- 
briquées i Sayia y et analogues i celles que nous avons 
déjà rencontrées , et qui furent frappées i Bilbilis , avec 
le nom dltalica *, à Tolède avec les nom» de Gelti et 
d^Amba. 

Au lieu de sbié, Brro lit kâbhai, ihaihai, et fait de 
ce mot le nom d^une ville Imamaia dont il explique ainsi 
le sens: « Ciudad que esta situada en la &lda de una 
> cima* > n rq;ardeles bilingues avec le nom de Setabis ^ 
comme des pièces d^alliance de cette ville avec Imamaia ; 
renversant ensuite le signe ^ , il en fait un Z qu^il prend pour 
rinitiale de Zedabia, Setabis, et par suite , il voit encore 
dans les pièces de Savia y portant au droit ce caractère , des 
monnaies d^alliance d'*Imamaia et de Setabis. Erro est si 
fortement pénétré de la bonté de son explication , que 
rencontrant un MB. au droit duquel parait une tète y et 
derrière celle-ci une lance , il fiât de cette arme un I initial 
d^lmamaia ; puis trouvant au revers les deux signes |^ 1 9 il 
les regarde comme la première et la dernière lettre du 
mot Empori pour Emporiae. De pareilles rêveries n'*ont 
pas besoin d^ètre discutées. 



* Novf ëindierons plu loin dVutref monnaies bilingnei fnppëes danf 
la Bëtique en commëmoration des alliances d*Asta et Ipagro , d*Unon et 
Astapa , d'Obnlco et Ispalis , d^Obnlco et Astapa , d^Asido et Astapa. - 
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Sestinl supposant , d'^aprèsPinspection des pièces bîlingufes 
de Setabis et de Sa\ia , que la légende celtibérienne est 
Téquivalente de la' légende latine , s^efforce de retrouver 
dans la première un mot qui ressemble au' nom saetabi. 
n lit donc SPiR ou sbir, et pour arrivâr plus commodé- 
ment à son explication , il imagine que les CSeltibériens 
avaient Tbabitude de contracter leurs légendes en sup- 
primant toutes les lettres intermédiaires de leurs mots, 
et en ne faisant grâce qu^aux lettres^ extrêmes. Il déduit 
ce principe au moins étrange de re:^stence de la légende 
iii-SE dans laquelle il ne veut voir^ qu^une contraction 
d^Ilipense^. H faut en convenir, "une contraction de ce 
genre serait un peu forte , et si Ton adoptait un pareil 
système d^interprétation , on échapperait aisément à la 
triste cbance de laisser des légendes inexpliquées. Ib 
aucun cas je ne voudrais avoir recours à une hypothèse 
aussi bizarre , et j^aimerais mieux , cent fois de suite , 
avouer humblement que si je n'^explique pas , c^est que je 
ne comprends pas. 

Sestini, lisant sbir, regarde sans hésitation ce mot 
comme une contraction toute naturelle du mot setabir 
dont TR finale peut très-facOement, dit-il, avoir été changée 
en S par les Latins , pour adoucir la consonnance. 

On voit jusqu^où peut conduire la ferme volonté de 



* La légende n— si est très-certainement FassemUage des syllabes ini- 
tiales de deux noms de ville. La première désigne yraisemblablement 
le municipe Ilipense, et la seconde nne qnelcon^e de» ville» de la 
Bétiqne dont les noms suivent; Selambina des Bastnies, Setida, Séria 
des Turditans, Selia, Setia desTurdoles, ou même enfin Setabis des 
Gonlestans. 
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fitirc concorder les faits matériels avec une opîmoa bien 
arrêtée i ravanoe. 

Enfin, M. Grotefend reproduit cette légende (N^ 37) 
et la lit sa» , en attribuant les monnaies qui la portent 
à la ville des Turditans nommée Séria par Ptotémée et 
par Pline. 



LEGENDE 77. 

Cette légende se rencontre sur des monnaies qui offrent 
les types suivants : 

MB. Tète , trois poissons. — i^^ CSavalier tenant une 
palme ; Lég. 77. ( Cabinet du roi; ) v 

Lés pièces à la même légende, décrites par Sestini, 
présentent au droit une tète et un caducée. 

On doit penser tout d^abord et à la simple inspection 
des types , qu^il s^agit ici d'aune ville très -commerçante et 
située sur les rives d^nn fleuve, si ce n^est même au bord 
de la mer ; de plus , la présence du cavalier tenant une 
palme, semble indiqiïer immédiatement la position sep- 
tentrionale de la viUe; mais s'il est facQe de déduire ces 
différents fidts de Fexamen des types, il ne Test^Jus autant 
de reconnaître le nom du lieu que représente la légende 
celtibérienne. 

Transcrite en caractères latins, eUe noms donne lbziie , 
et eé mot, en y restituant les voyelles brèves supprimées, 
peut se lire libizonb , comme Tadmet Sestîni ; toute autre 
combinaison, dans laquelle les articulations essentielles 
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ne yarieraient pas, satisferait également. Cette fois, je suis 
obligé d^adopter Fattribution de Sestîni, faute d^en pouvoir 
proposer une autre qui me. paraisse meilleure. Parmi les 
villes appartenant aux Oretans , il s^en trouve une dont le 
nom se présente avec des différences trés-notables dans 
les auteurs qui traitent de la géographie de l'ancienne 
Espagne ; cVst Libisoca de Ptolémée, Libisosona de Pline, 
Libisosia de lltinéraire d^Antonin ^ ( éd. des Aides ) ^ 
colonia L3)isosanorum d''une inscription du règne de 
Marc-Aurèle, rapportée par Griiter (P. gglx, 3) , Lebazuza 
ou Lezuza de nos jours (village des environs de Cuenca). 
^inscription précitée et Tltinéraîre se trouvent sei^ls d^ac* 
cprd ; mais , comme ils sont de plus de trois siècles 
postérieurs à rémission des monnaies celtîbériennes qui 
nous occupent^ on peut, jusqu^à un certain point, supposer 
que le nom primitif était Libizona; qu^il fut altéré en 
Libisosona dans le texte de Pline, par un copiste qui 
redoubla , par inadvertance , la syllabe SO, et en Libisoca 
dans le texte de Ptolémée, par la simple substitution 
d^un K k une N,. 

Sestini décrit une seconde pièce offrant , suivant lui , la 
légende 78; dès-lors, celle-ci devrait nécessairement se 
prononcer libizin , et noua: aurions ainsi une nouvelle 
forme du nom cherché; mais j^àvouë que je n^ai. pas. une 
grande confiance dans la transcription de cette légende, 
qui me semble incorrecte. Observons maintenant que le 
type du cavalier tenant une palme, n^est pas aussi for- 



* La Martinière nomme cette ville Libisona, d'après ritinërairc 
d*Antonîn. 
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tement en désaccord , qu^il le parait au premier abord , 
avec ropinion qui place la localité dont le nom celtibérien 
était LBZiiB dans le pays des Oretans ; car, ainsi que nous 
le Terrons bientôt, nous retrouyons ce même type à 
liibora, TÎlle des Carpetans située plus au sud encore 
que Libizona. 

liibizona est bien dans Pintérieur des terres , mais an 
bord du Sucro (Jugar de nos jours), en sorte que la 
présence des poissons, comme type accessoire, est très- 
naturelle. 

Quant à Tautre type secondaire du caducée , il se 
retrouve sur les monnaies de Libora, avec le cavalier 
tenant une palme; donc, tout bien considéré, on doit, 
je crois , adopter Topinion de Sestini. 

M» Grotefend donne , sans les expliquer , les yariantes 
connues de cette légende (N** 83, 85, 84). 



LEGENDE 79. 

Cette légende se rencontre sur les monnaies suivantes : 
MB. Tète , palme. — i^ Cavalier la lance en arrêt ; 
Leg. 79. (Cabinet du roi.) 

Mous retrouvons cette même palme sur les monnaies 
des Ilei^ètes et des Pelendons de Savia; on peut donc 
supposer que la cilé à laquelle appartiennent les pièces 
en question, était située dans le voisinage de ces deux 
peuples. Le cavalier armé d''une lance se trouve aussi 
sur les pièces de Savia , bien que le type le plus habituel 
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de cette ville soit le cavalier tenant une palme ; par suite 
la ville dont il s^agit était plus près des Pelendoqs que 
des Ilergètes. Or, la légende transcrite en caractères latins, 
nous donne le mot lbie, qui devient lebié, ubié ou 
LVBiÉ , par rintroduction de la voyelle brève supprimée ; 
cherclions donc dans le nord de la Tarraconaise, un 
nom de ville ou de peuple qui ressemble au nom celti- 
bérien obtenu. 

Parmi les nations stipendiaires de la convention juridique 
de Saragosse, Pline mentionne les Lubienses qui, par suite, 
habitaient une ville nommée Lubia. Comme malheureuse- 
ment les Lubienses se trouvent, dans Pline, cités parmi 
des peuplades rangées par ordre alphabétique, on n^en 
peut rien conclure sur la position de Lubia. Mais , d^un 
autre côté , nous trouvons dans Tltinéraire d^Antonin , une 
station nommée Lybia (édition des Aides), placée sur la 
route de Saragoçse à Briviesca (^Cœsaraugustd ad vîro^ 
vescam^y entre Tritium et Segisamunculum ; Tritium est 
des Berons , Segisamunculum des Autrigons ; il y a donc 
identité entre Lubia, métropole des Lubienses , de Pline, 
et Lybia de Tltinéraire^. 

* Ptolémée cite cbes les ]9e|*oni Oliba, qn^Etienne dt Bjiançt 
nomme Olbia. Peut-être cette dernière ville n'est- elle autre chose que la 
Lybia dont nous venons de nqus occuper ; c'est l'opinion de la plupart 
des auteurs. Quant à celle qui d'Oliba fait Olite, et de Tritium- 
metallum Tafalla , elle est insoutenable , et il suffît, pour s'en convaincre, 
de lire dans lltinéraire , }a route de Blilan ep Espagne. Les villes espa- 
gnoles en question sont disposées dans l'ordre suivant : 

CiBSAREA ÀDGUSTÀ. Cascanto. Calagoraa. Yerela (^otûx des Serons), 
Aritio {Tritium des Berons). Ltbia. SEOisAMuncto {Segisa- 
muncuhan des Autrigons), YBaoïiBStA ( F'iropesca). 

Donc , cette route ne pouvait de Calaborra revenir en arrière et 

12 
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Bn résume y Lybia se trouvant chez les Berons ou les 
Autrigons , était trës-voisme de Savia , et par conséquent 
rinduction tirée de la similitude des types, nous a conve- 
nablement dirigés dans notre recherche. Je n^hésite donc 
pas à reconnaître dans les pièces qui nous occupent, des 
monnaies frappées à Lybia, chez les Lid>ienses, de Pline. 

La légende 79, restée inconnue à Sestini, a été repro- 
duite, diaprés Hionnet, par M. Grotefend (N^ 38). 
Gelut-ci la lit lrib, mais avec un point de doute , et ne 
fidt Tapplication de ce nom à aucune ville espagnole. 



LÉGINIUSS 80 , 81 et 83. 

Nous venons d^étudier et de classer les monnaies cel- 
tibériennes qui offirent le nom de Lybia des Berons ; nous 
allons actuellement analyser la légende d^une seconde 
classe de monnaies qui appartiennent , à mon avis , à la 
même nation. En voici la description: 

GB. Tète. — BJI Cavalier tenant une palme ; Lég. 80. 
(Cabinet de M. Rollin.) 

BIB. Tâte. — bI Même type; Lég. 81. (Cabinet de 
M. Rollin.) 

MB. Tête. — Bj! Cavalier la lance en arrêt j Lég. 82. 
(Cabinet de M. Rollin.) 

Sestini (Tab. ultîma, Kg. 5 et 6) donne les deux 
premières pièces que je viens de décrire , mais avec des 

monter à Olite et à Talklla, pour redeteenère ensuite à Briviesct, 
dont LybU n'eit éloigna que de dix-sept mille pas. 
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légendes incorrectes qu'ail Ut néanmoins LimsaciN , en at- 
tribuant ces monnaies aux Lybiens , habitant de la Lybia 
mentionnée dans Tltinéraire d^Antonin. 

Je crains de m^étre trompé, malgré toute Pattention que 
Tai apportée dans la recherche des légendes , en trans- 
crivant celle du MB. au type du cayalier la lance en arrêt y 
et je crois que le premier signe est ré^ement un /\ or- 
dinaire. Quant aux deux premières variantes je les regarde 
comme correctes, et c^est de celles-là seulement que 
je dois m^occuper. 

Si nous transcrivons en lettres latines le mot celtibérien 
en question, nous trouvons uiibsen et lbb.es.... pro- 
bablement LEBiESKif .r Analysons maintenant cette légende, 
n est évident d^abord que les premik'es radicales lbi sont 
identiques avec celles que noiis avons appliquées, selon 
toute apparence de raison, à Jjybia des Berons; donc 
il s^agit encore ici de Lybia. Mais que signifie le mot 
final ESKEN? ce peut être la terminaison celtibérienne 
ordinaire des noms pluriel de peuples, et la'firéquence 
des terminaisons semblables pourrait le faire croire*; ou 
bien encore le mot esken est un mot distinct dont la 
valeur est importante à déterminer. Examinons cette 
seconde hypothèse. 

Guillaume de Humboldt , dans son sayant ouvrage sur 
Tantique Espagne , établit le fait suivant , dont Tapplica- 
tion nous donnerait , je crois , la solution du problème , 
s^il était bien établi que la légende dont il s^agit dût se 

'*' Nous veiToni qae les habitants d^niiLeris se nomment Illiberiken 
snr leurs monnaies, en sorte qne cette terminaison un semble bien 
une désinence celtibérienne, équivalente de la désinence latine enses* 
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décomposer en deux mots dîstmcto , et ne fiit pas simple- 
ment Téqulyalent celtibërien de Tadjectif latin lubienses. 
Les Basques modernes , dlt^il , ne se donnent pas à eux- 
mêmes le nom de Basocoac^ mak bien celui i^EuscaU 
dunac} ils appellent leur pays Euscaleria ou Euskererria, 
et leur langue Euscara, Euskera et Escuara. Ces mots 
se terminent, le premier par àldunac, qui dëriye de la 
racine aldea, partie, et d^une désinence adjectivale, le 
deuxième par erria, contrée , pays , enfin le troisième par 
ara ou era, finale indiquant la conformité ; d(mc , conclut 
Humboldt , le nom national des Basques , dans leur langue, 
est Buskes ou Bskes , mot que les étrangers ont corrompu 
pour en faire celui de Basques* 

Si maintenant , comme le pense lé même écrivain, les 
Basques modernes sont les anciens Ibériens , on pourrait , 
sans grands efforts d^imagination ^ voir dans la légende 
en question les Eskes de Lybia , ou , ce qui revient au 
même, les Lybiens. 

Je ne me permettrai pas de choisir entre ces deux 
suppositions , et je laisse aux philologues exercés le soin 
de les discuter , si toutefois elles leur paraissent dignes 
d^un examen sérieux. 

JTai dit plus haut que Sestini attribuait aux Lybiens 
les monnaies que je viens de décrire. 

M^ Grotefend n^a pas connu leur légende. 
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lÉGBMDES 83 ET 8S. 

Les deux légendes dont je vais actuellement m^occuper 
se rencontrent sur une série très-nombreuse de monnaies 
de tous modules, présentant les types suivants.: 

AR. Tète. — FJI Cavalier tenant une palme et con- 
duisant deux chevaux ; Lég. 85. (Cabinet du roi.) 

BIB. Tète , caducée. — l^ Cheval , . ; Lég. 85. (Cabinet 
du roi.)— Tète et épi. (Sestini, V, 5.) 

PB. Tète,..^-^ FJI Poisson ; Lég. 85. (Cabinet du roi.) 

PB. Tète , caducée. '—i\! Parties antérieures dVn cheval 
ailé ou sans ailes , ••• ; Lég. 85. (Sestini, Y, 16.) (Cabinet 
du roi.) 

PB. Tète,... — FJI Dauphin,... ; Lég. 8S. (Cabinet de 
M. Rollin.) 

PB. Tète de Diane, ... — i^ Lion; Lég» 85. (Cabinet 
de M. Rollin.) 

PB. Tète, .... — 11^ Cheval paissant, avec ou sans les 
quatre points ; Lég. 85. (Cabinet du roi.) 

BIB. Tète y corne d^abondance ou proue de navire, 
fer de lance , diota (torche, massue, palme, Sestini,y). 
-— B^ Cavalier tenant une palme } Lég. 85 ou 83. (Cabinet 
du roi.) 

MB. Tète , ^ ou P. — * BJI Cavalier tenant une palme ; 
Lég. 85. (Cabinets du roi et de M. Rollin.) 

MB. Tète , X • — b/ Cavalier tenant une palme ; Lég. 85. 
(Cabinet du roi.) 

MB. Tète ; Lég. 86. —b/ Cavalier tenant une palme; 
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L^. 85. Autres avec les légendes 87 (Cabinets du roi 
et de M. Rollin.) 

MB. Tête, 4^ — 1\! Cavalier tenant une palme; L^. 83. 
(Cabinet du roi.) 

PB. T«te , A. — I^ Cheval bridé ; Lég. 8K. (Cabinet de 
M. Rollin.) 

PB. Tète, M 5^.-1^ Cheval bridé j L^. 84. (Ses- 
tîni, V, m.) 

PB. Tétc, 5^« — l^ Cheval «narchant ; Lég. 85. ou 83. 
(Cabinet du roi.) 

PB. Tète. — i^ Coq ; Lég. 83. ( Collection de feu 
M. Gorcy) 

La ville qui a frappé tant d^'espèces variées et qui les 
a fabriquées avec une perfection de style et de gravure 
qui ne se rencontre dans aucune autre cité d^Espagne, 
la ville qui a complètement imité le sptème monétaire 
italique , probablement pour faciliter ses relations com- 
merciales , et sûrement à cause des nombreux marchands 
latins qui la fréquentaient , cette ville , dis-je , doit avoir 
été riche et florissante ; cherchons-en le nom. Il est évident 
d^abord que les deux formes de la légende sont équiva- 
lentes , puisqu'elles se rencontrent indifféremment sur 
des monnaies identiques ; de là , nous devons conclure 
que lorsqu'une consonne sifflante était doublée dans la 
prononciation , elle pouvait se supprimer dans l'écriture , 
mais que lorsqu'on en tenait compte , la voyelle brève 
qui la précédait , devait reparaître. Sestfnî frappé de la 
différence de forme des caractères ^ et <f a cru devoir 
adopter l'opinion des antiquaires espagnols qui regardent 
le petit trait ajouté au ^ orcEnaire comme assignant à 
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cette lettre la yaleitr eotnplexe u ott m : je ne pais 
admettre ee prmcîpe ; c^ la légende $e reneoMre pFè9- 
qtL''atr$$i souvent écrite par ^ quepaât ^ ; il est tm que 
le signe ^ lie parait pas une seule fôiâ dans la légeh^ 
la plus complète^ Cesf natâû^eltenient celle-ci que nous 
devons tansciîre pour obtenir le noâi celtibérien de la 
ville cherchée. Cette trànscr^tiôn ttous donne immédiate>- 
ment kesse, et ce nom doit s^appliquer nécessairement à 
une ville dii nord dé PE^pagne , voisine des autres villes 
dans lesquelles le type du cavalier tenant une palme était 
en faveur. 

n n'y a plus la moindre difficulté à préciser la locaEfé 
à laquelle appartiennent toutes ces monnaies; c^est, sans 
aucun doute possible, Kissa des Accetans. Cette ville, 
citée par Polybe (1. m, c. 76), soùs le nom de Kiffffdj 
Ait témoin de la défaite des Carthaginois, par Scipion. 
Tite-Iive (1. xxi, p. 20) appelle le même lieu Scissuni, 
et son nom se trouve également altéré en YLmdL^ dans 
Ptolémée, sans doute par quelqu'^erreur de copiste. Ceci 
est d^autant plus vraisemblable, quePtolémée, comme 
Tobserve très^judiciëusemeiit Sestini , n^eùt eu garde de 
passer sous silence ime ville comme Kissa. Pline cite les 
Cincënses parmi les peuplades stipendiàiresdti nord de la 
Tsùrraconaise ; il est tirés-probable que c^est Cissenses qu^ 
faut lire , en rècûnnaisàaiit^ dans cd nom, les habitants de 
Kissa ; en effet, là Kinnà de Ptblémée était chez les Acce- 
tans et les Cincënses , de Pline , étaient de la convention 
juridique de Saragosse. * 

En résumé, Kiâsa devait étiré située sur les bords de 
TEbre , et ptobablemeul assez près de Salduba , qui ne 
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devint célèbre qae sous le règne d^Augnste , et lorsque 
cette Tille eût ({oitté son nom national pour prendre celui 
de Caesaraugusta; peut-être est-ce à cette époque ijue 
Kissa perdit de son importance , éclipsée qu^elle fut par 
sa puissante voisine. Quoi qu'ail en soit, il ne peut y avoir 
de doute, et toutes ces monnaies appartiennent bien légi- 
timement à la Kissa de Polybe. Quant aux lettres celti- 
bériennes isolées qui se lisent au droit de quelque»-unes 
des pièces que j^ai décrites, je renonce prudemment à les 
expliquer, pour ne pas me lancer dans le cbamp des 
conjectures ; toutefois, celles qui se lisent sans difficulté il, 
peuvent désigner les Ilergètes, voisins des Accetans, ou 
leur capitale Derda. 

Yelasquez (Ensayo, etc, tab. xv, 7, 8 et 9), donne 
trois des monnaies en question , sur lesquelles il lit cese, 
CBSSB ou LBSE, LBSSB ; cu couséqueuce il les attribue aux 
Gosetans ou aux Lacetans» 

Erra lit leze ou ulsse, et voit dans ce mot le nom 
d^une ville inconnue. 

Sestini lit kessb , et traduit avec raison par Kissa. 

M. Grotefend ÇH"^ 26, 27 et 104), donne trois variantes 
de la légende de Kissa : 

La première, qu^il a lue sur une médaille, est incorrecte ; 
son dernier signe est certainement un |^ . H la Ut csd avec 
doute , et attribue la pièce qui la porte à Cesada : 

n lit bien la seconde csa^ mais n^ose en conclure qu^il 
s^agit de Kissa : 

Enfin , la troisième , qui est la légende complète , est 
laissée sans explication par M. Grotefend. Le premier signe 
de cette troisième légende est ^ • Je présume qu^ily a 
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erreur, parce que je n^'ai jamais rencontré ce signe dans 
le mot entier kbsse. 



L£GErn)E 88. 

La légende dont nous allons actuellement nous occuper, 
se rencontre sur une série nombreuse de monnaies de tous 
modules ; elle s^ présente , soit isolée , soit accompagnée 
d^autres mots qui, par conséquent, demandent une expli- 
cation particulière. Pfous nous efforcerons de la trouver 
pour cliacun d^eux, après que nous aurons analysé la 
première légende; voyons d^abord quels sont les types 
qui paraissent avec elle. 

GB. Tète casquée.—- b|J Cheval ailé, palme; Lég. 88, 
( Cabinets du roi et de M. Rollin. ) 

GB. Tète casquée; Lég. 68.— «i^ Cheval ailé ; Lég. 88 
et 95. (Cabinet du roi.) 

GB. Tète casquée ; Lég. 89. — f^ Cheval ailé ; Lég. 88 
(Cabinet du roi.) 

MB. Tète , j^ I ou pas de légende. — i^ Cheval ailé 
(type d'^Emporiae) ; Lég. 88. (Cabinets du roi et de M. 
Rollin. ) 

MB. Tète casquée. — FJI Lion; Lég. 88. (Cabinet de 
M. Rollin.) 

MB. Tète casquée ; Lég. 88. -^ i^ Lion ; Lég. 90. 
(Cabinet de M. Rollin.) 

MB. Tête casquée; Lég. 67. ^^j^ Lion; Lég. 91 et 
88. (Cabinet du roi. ) 

i3 
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I^B. l'été casqaëe. *- i^ Lîoû , cburonne ; Lég. 88. 
(Cabinet da roi.) 

PB. Tête cas<juée > |^ • •— I^ Lion , couronne ; Lég. 88. 
(Cabinet de M. Rollin.) 

MB. Tête casquée ; Lég. 88. •— i^ Taureau comupète ^ 
Lég. 93, ou taureau , croissant ; Lég. 93. (Cab. du roi.) 

PB. Tète casquée ; Lég. 88.*-i^Cheyal marin ; Lég. 94. 
(Cabinet du roi.) 

Il est facile de reconnaître que ces types, tout-à-fait 
en désaccord arec ceux des monnaies de fabrique cehibé- 
rienne, ont une analogie parfaite avec ceux des espèces 
d^mporiae ; aussi Sestini a-t-il classé en masse à cette 
yille toutes les pièces à la légende celtibérienne en ques- 
tion , en supposant toutefois que celle-ci contenait les 
noms de deux villes alliées d^Empori» ; mais n^anticipons 
point. 

Nous yoyons que les pièces évidemment autonomes delà 
localité désignée par la légende celtibérienne 88 , offrent 
constamment au droit, la tête casquée de PaUas, et au 
revers , Pégase volant ou un lion , avec ou sans une cou- 
ronne , type que Ton retrouve aussi au revers des monnaies 
d^Bmporiae *. 

Nous pouvons donc admettre, en toute certitude, que 
la ville que nous cherchons appartient au nord de TEspagne. 
La légende, transcrite en caractères latins, nous donne 
AWEKSKN, et avec les voyelles aicekesken. 

Ici se présentent deux explications de cette légende. 
Nous trouvons, dans Pline, parmi les peuples stipendiaires 

* Le lion , an revers de la tête casqnëe , m r«neontre à Xiiia. 
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attachés à la convention j^uridique de Tarracon, les Onenses 
dont le nom est intercalé entre ceux des Aqmcalden$e$ 
et des Baectd^ises. Les Aquicaldenses étalait les habitants 
d^Aquae calîdœ des Ausetans (aujourd'hui Galdes^ à quel- 
ques lieues de Barcelonne). Les Baeculenses habitaient 
Baecula , ville du même peuple , située entre Ausa (Vie), 
et Geronda (Girone). Ces deux villes des Ausetans sont 
fort près d'Emporiae ; il est donc probable que les Onenses 
habitaient une ville nonunée Ona , située daps le voisinage 
d'^Emporiae et peut -être même aussi chez les Indigètes. 
Remarquons ici que Pline , classant toujours les noms de 
lieux et de peuples par ordre alphabétique ^ il doit y avoir 
erreur dans Tinitiale du nom des Qnenses , puisqu'ils sont 
placés entre les Aquicaldenses et les Baaculenses; c'est 
donc Anenses cpi'il faut lire* Du reste , il n'y a p^s lieu 
de s'étonner de cette confusion , puisque nous avons re^ 
connu déjà que le signe /^ des Geltibériens devait avoir 
un son très-ouvert et voisin de l'O. Il est donc permb de 
supposer <{ue, dans la légende celtibérienne AXiwxxdMiB»^ 
il s'agit des Anenses ou Onenses, de Pline. Nous avons ren- 
contré déjà une terminaison semblable sur les monnaies de 
Lybia, qui présentent les deux légendes ubie et libiesken , 
et nous avons vu que cette terminaison pouvait être la 
désinence ordinaire des noms de peuple dans la langue 
eeltibérienne, où qu'elle pouvait encore désigner le nom 
générique des habitants de l'antique Espagne, les Eskes, de 
telle sorte, que Libiesken signifierait les Eskes deLybia, 
comme Anekeskeii , les Eskes d'Ana. Hatons-nous d'ajouter 
que, malheureusement, la légende n'est pas anbjbskcin, 
mais bien anekeseen. Alors , le K, intercalé entre les deux 
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B successifr) Test-il par ttn principe euphoniq[ue de la 
langue nationale? c^est ce ijae j^ignore complètement. 
Qaoi <ju^il en soit , la première hypothèse sur la légende 
qui nous occupe , consiste à rappliquer aux Onenses ou 
mieux Anenses, de Pline , et cette hypothèse a le mérite 
de rendre parfaitement compte de Tidentité des types 
d^'Bmporiae , avec les types qui accompagnent la légende 

AlfEKSSKSN» 

Passons à la seconde interprétation. Dans Ténuméra- 
tion donnée par Ptolémée, des villes situées dans le pays 
des Autrigons , nous trouvons Aniecuia. Il pourrait donc 
se faire que la légende ahekbsksn signifiât les Aniecuiens , 
les habitants d^Aniecuia. 

Mais, s^il en était ainsi, il deviendrait au moins fort 
difficile d^expliquer la parfaite identité des types, pour deux 
villes situées à une très-grande distance Tune de Tautre, 
et séparées par nombre d^autres villes où les types celti- 
bériens étaient seuls employés. De plus , la fabrique des 
monnaies à la légende aneueskisn est réellemait grecque, 
et nullement espagnole ; elle est la même qu''à Emppriae 
et à Rhoda , et la cause évidente de ce fait est le voisinage 
des villes gallo-grecques de la Narbonnaise. JPavoue donc 
que, pour ma part, je donne de beaucoup la préférence 
à la pemière leçon, et que je crois devoir classer à Ana, 
ville habitée par les Anenses, de Pline, et sans doute 
très-voisine dTmpori», toutes les pièces à la légende 

AHEKESKEN. 

Voyons maintenant comment cette légende a été expli- 
quée jusqu^iciv 

Erro fait un ^ du /^ initial^ et lit en conséquence 
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IZNICZLEN, qu^il complète izenioez-Aen ^ puis il traduit 
ainsi: Sin nombre antes, esto e$^ ciudad obscur a. 

Sestini lit tnbcscn, qu^il complète Tanraciscin^ et qu^il 
traduit par décomposition Tanra^ Tarra, Tarracon ^ 
Ciscin, Cissa^ en conséquence toutes les pièces à la 
légende anekbsken , sont pour lui des monnaies frappées 
à Emporiae, dont elles ne portent pas le nom, en com- 
mémoration d^une alliance de cette ville avec Tarracon 
et Kissa. 

Il eut été beaucoup plus naturel , et peut-être même 
exact de supposer que la légende jineheshen contenait 
le nom national de la population espagnole d^Emporiae , 
population qui , suivant Tassertion formelle de Tite-Live 
et de Strabon , vivait complètement séparée de la colonie 
grecque. Bans cette hjrpothèse , ne serait-il pas permis 
de faire un seul et même peuple des Onenses , de Pline 
et des habitants d'^Emporiae, de race celtibérienne ? Dès 
lors , la similitude des tjrpes serait un lait matériel né- 
cessaire dont Texplication ne présenterait plus la moindre 
difficulté. 

M. Grotefend (N°* 31 et 32) donne sans traduction 
deux variantes de cette légende; mais la seconde, tirée 
de Florez, est incorrecte; c^est, du reste, la même qu^a 
copiée Erro. 
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LÉGENDES 66 , 67 ET 68. 

Le mot dont nous ayons actuellement à nous occuper 
se rencontre, ainsi que nous Tavons tu, sur deux des 
pièces à la légende anbkbskbn, décrites plus haut, et 
tirées du cabinet du roi. U est fàeheux ijue sur le GB. 
le commencement du mot soit effacé. Sur le MB. la lettre 
^ parait renversée d^na côté de la tète de Pallas , et le 
reste de Tautre côté , de telle sorte qu^il n^est pas sûr que 
le tout ne fasse qu^un seul mot. Je dirai même plus , il 
est fort peu probable que dans ce cas , les deux portions 
de légende doivent être réunies , précisément à cause de 
la rencontre fréquente sur les monnaies des Anenses , des 
lettres |^ I ou même de la première seule. Quant à la troi- 
sième variante , elle parait dans une légende malheureuse- 
ment fort incertaine, à cause du mauvais état de la pièce qui 
la porte. Cette pièce est un GB. du cabinet de M. RoUîn, 
que j^ai décrit plus haut parmi les monnaies qui offrent la 
légende 6S; elle provient du musée de Hedervar, en 
sorte que c^est précisément celle que Sestini lui-même 
a étudiée. 

Si nous transcrivons en lettres latines les trois mots en 
question, nous trouvons*.. .KBOLEs(probablementiKROLÈs), 
EBKOLS (ou BROLES, Seulement, si Ton sépare le caractère 
e), et enfin igboles. II faut en convenir, si ces trois mots 
représentent le même nom, ce nom est écrit avec des diffé- 
rences si fortes, qu^on est à peu près certain à Tavance qu'ail 

* La lettre K qui entre dam cet transcriptions, comporte le son 
dv X grec. 
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est tout-à-feit étranger à la langue celtibérienne. Remar- 
quons de plus que, dans la deuxième variante, le signe ^ 
est remplacé par le signe ^ qui a constamment la valeur 
d'Sm B, dans les légendes cdtibériennes, et qui ne se 
rencontre avec la valeur du P grec auquel il ressemble ^ 
que dans un très -petit nombre de cas exceptionnels, 
comme à Urke, ainsi que nous le verrons plus tard, et 
dans une variante de la légende 71 *^ 

Nous avons donc, en définitive, ikroles, erkols^ 
le^ftOLEs; de ces trois mots, le second ^ si Ton y fait 
rràtrer la voyelle brève supprimée, devient ebkoles, et 
il est bien permis, dès-lors, de céder à la tentation de 
retrouver dans ce mot, adnsi que Fa fait Sestini, le nom 
latin Hercules y altéré d^une manière plus ou moins 
bizarre , à son passage dans Tdiomc celtibérien. 

H devient facile alors d^ex{diquer Tétrange incertitude 
qui se remarque dans Torthographe de ce nom emprunté 
à une langue étrangère ; mais ce qu^ est moins facile de 
comprendre , c^est la présence du nom d^Hercule écrit 
à côté de la tête de Pallas , à moins que Ton n^admette 
que les Celtibériens ne pouvant placer à la fois la tète 
de Pallas et celle d^Hercule , qu^ils tenaient à voir figurer 
sur leurs monnaies, imaginèrent d^ graver au droit Tef^ 
figie de Tune des deux divinités privilégiées et le nom de 
Fautre , en se réservant le revers , pour y placer leurs 
types nationaux. 



* La lettre k étant renyenée sur cette pièce, on pourrait supposer 
que le caractère -^ lui-même s'est trouvé renversé, ainsi ^, par une 
fante dn graveur, semblable à la première. 
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En résumé, je croirai, jusqu^i plus ample informé, que 
Sestini a deviné juste , mais je ne le croirai qu'*ayec une 
extrême réserye; car il pourrait bien arriver qu'aune mon- 
naie & fleur de coin , Tint ofirir une légende assez nette 
et assez explicite pour renverser la version du savant 
abbé. 

Remarquons en passant que cette même légende se 
présente sur les monnaies de Sagunte offrant le nom 
celtibérien Persa ou Bersa. D y a dans ce fait une coïn- 
cidence assez remarquable. Saguntum et Emporiae sont 
deux noms étrangers & la langue nationale , parce qu^ils 
appartiennent & des villes d^origine grecque , dont lès 
mots Persa et Ana pourraient bien être les noms celti- 
bériens ; il y a donc une très-grande similitude entre les 
monnaies qui oflrent ces deux légendes. Ceci du reste, 
n^a rien qui doive nous surprendre : Emporiae et Sagunte 
étaient les deux ports les plus commerçants de la Tarra- 
conaise , et une origine conunune ainsi que des relations 
continuelles devaient naturellement amener les deux 
peuples à une certaine conformité d^idées , dont nous 
retrouvons probablement les traces sur leurs monnaies. 

Erro a pris cette légende dans Florez, qui lui-même 
Ta donnée d^une manière incorrecte (M^ 69) ; il lit Jaun 
Zorlema^ ce qui, suivant lui, veut dire Seigneur ou Dieu 
du commerce. 

4 

M. Grotcfend CH^* 33 et 48) reproduit sans explication 
deux variantes dont la dernière n^est autre chose que 
celle de Florez et d^Erro. 



CELTI1IÉRIENNJB. lOK 

LÉGENDE 95. 

Nons trouTons cette légende sur une monnaie frappée 
évidemment dans la cité des Anenses, et présentant la 
légende caractéristique atyekesken ; si donc la première 
désigne, comme il y a tout lieu de lé supposer , un ou des 
noms de peuples , il s^agit de peuples alliés des Anenses, 

La transcription de cette légende nous donne ilerbhkr , 
et comme il ne se rencontre dans le voisinage des Anenses 
aucune peuplade dont le nom puisse être représenté 
convenablement par cet ensemble de lettres , il faut na- 
turellement essayer si , en le décomposant de la manière 
la plus simple , on parvient à un résultat satisfaisant. Lé 
mot se compose de huit caractères et en le coupant en 
deux groupes égaux, on obtient d^un côté iler , de Tautre 
BRKR ; dès -lors plus de difficultés , le premier groupe 
désigne clairement les Uergètes proches voisins des Anenses, 
et le second les Bracares , peuple assez éloigné , mais dMné 
puissance telle qu^il n^y a rien que de vraisemblable à 
ce que les Anenses aient recherché son alliance. Nous 
avons constaté, d^ailleurs, à propos des confédérations 
de BilbiKs et dltalica, de Sayia et de Setabis, que chez 
les anciens habitants de TEspagne , la distance ne mettait 
nullement obstacle à la conclusion des traités de ce genre ; 
je pense donc qu^on peut admettre que la monnaie en 
question a été frappée chez les Anenses , en souvenir 
dWe alliance de ce peuple avec les Ilergètes, leurs voi- 
sins, et les Bracares. 

Nous devons observer ici que le nom des Bracares est 

i4 
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toujours écrit sous la forme 47, sur les monnaies de leur 
propre pays ; il y a donc une assez grande dissemblance 
entre les deux yariantes de ce nom : cela tient certaine- 
ment à la différence des prononciations particulières à 
chaque province. Ainsi, pour ne parler que des Braca- 
res, les auteurs les appellent indifféremment Braecarii, 
Brœcharii et Bracares, tandis que, dans le pays mème| 
la prononciation de ce mot s^est conservée plus fidèlement 
dans les noms modernes de Bragança et de Braga. Il n^ 
a donc pas lieu de s^étonner de la diversité de forme 
affectée par ce nom. 

Sestini, classant k Emporiae la pièce qui présente cette 
légende , traduit, ainsi que nous Pavons déjà vu, au lieu 
de ANBKBSKBN, Tnr, Ciscin, et au lieu à'Ilerbrkr, lier, 
Bedecir. H conclut de là que la pièce est frappée en com- 
mémoration d'aune alliance d^Emporiae ou de Rhoda avec 
Tarracon , Kissa , Derda et Bedesa. 

H. Grotefcnd (N^ 9 et 10 j donne deux variantes de 
cette légende : la première diaprés Mionnet (c^est celle 
que fai moi-même étudiée); la seconde qui est incorrecte, 
diaprés Sestini. Il traduit bien les quatre premières lettres 
UJSR , mais il laisse le reste sans explication. 
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LÉGENDE 91. 

Cette légende trilittérale se trouve, adnsi que nous 
Pavons vu plus baut , sur une monnaie des Anenses ; mais 
comme malheureusement elle n^est pas complète, il est 
fort difficile de Fexpliquer d'aune manière certaine. Sa 
transcription en caractères latins, nous donne le mot kri, 
KERi, dans lequel le K doit avoir un son fortement aspiré. 
Cherchons quels sont les noms géographiques auxquels 
on peut appliquer ce mot. 

Nous avons d^abord les Carenses, de Pline, dont la 
dénomination dérive probaMement d^un nom de ville de 
k forme Gara. L^emplacement de cette ville est un lieu 
encore appelé de nos jours , Gares , et situé près de 
l^uente la Reyna , à quelques lieues de Pampèlune. Une 
inscription rapportée par Ambroise Morales, mentionne 
les Kàrenses. La forme keri , de la légende, me seikible 
exclure d^abord les Carenses. 

IVûus avons ensuite les Cariètes, de Pline, Kee^/vr/o/, 

de Ptolémée, lesquels étaient attachés à la convention 

juridique de Glunia. 

Puis enfin, dans la <sonvention foridique de Tari^acon, 

nous trouvons les Kfppo/7«i^«/ , de Ptolémée ^ tLi ff «tak^/ , de 

Strabon , KcpifTeiKo/ , de Dion , Cerretani , de Pline , suf*- 

nommés Juliàni , du nom de leur capitale Julia Libyca , 

la louA/tf A/J3vxfli, de Ptolémée, et très -probablement la 

Llivia de nos jours, ville située sur la Sègre, près de 

Puicerda. 

De ces trois attributions , la dernière est celle qui me 



i08 HUmSIUTIQIJB 

parait présenter le plus de probabilités en sa fayenr : les 
Cerretans étaient , sans aucun doute, yoisins des Anenses, 
et le mot celtibérien que nous analysons , peut avoir une 
forme identique avec le mot ksb, que nous ayons reconnu 
pour être Téquiyalent de kbssb. Nous aurions donc ici, 
en supposant une recomposition analogue , un mot ksrri , 
qui équivaudrait évidemment aux premières syllabes des 
mots Kjppo/Tfltro/y KippjpTflcro/. Remarquons en passant que 
le son voyelle que comporte le p est assez peu déterminé, 
puisque les uns Pont représenté par la diphtongue «/ , et 
les autres par un «• Or, nous avons vu, dans les légendes 
iLrrvRGi , iLorrvRGi, que, parfois, TI pouvait se confondre 
avec la diphtongue 01 dans la prononciation des noms 
celtibériens traduits en lettres latines ; de plus , V» grec 
avait la valeur dW I; cVst donc avec raison, je crois, 
que Ton peut regarder le mot 91 , comme représentant 
le nom des Cerretans , dont s^est formé le nom moderne 
de la Cerdagne, au milieu de laquelle se trouve Llivia, 
la Julia Libyca de Ptolémée. 

Sestini dte la pièce qui présente cette légende, à propos 
des prétendues monnaies d^alliance d^'Emporiae et de Rhoda 
avec d'*autres viUes ; il ne cherche pas à Tinterpréter. 
. M. Grotefend (N^ 21) reproduit cette légende diaprés 
Mionnet , la lit tri et Texplique par Turiaso. 
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LÉGENDES 90 ET 71. 

Ce mot trilittéral se rencontre isolé sur une des mon- 
naies des Anenses que nous ayons décrites plus haut. 

Il se présente encore , à n^en pouvoir douter, mais en 
composition cette fois , dans la légende 71 ; voyons quels 
sont les types qui raccompagnent. 

ÂR. Tête de Pallas.— FJI Taureau, croissant; Lég. 71. 
(Cabinets du roi et de M. Rollin.) 

AR. Tête laurée, poisson ou étoile ; Lég. 71 . -^ i^ Taureau 
à tête humaine , croissant. (Cab. du roi et de M. Rollin. ) 
—•La légende inscrite ou non dans un cartouche. 

AR. Tête de Pallas. — 1\| Taureau ; Lég. 96. (Cabinet 
du roi.) 

BIB. S. proue ; Lég. 71. -^ i^ Coquille. (Cab. du roi.) 

AR. Tête. — 'i^ Taureau courant; Lég. 71. (Cabinet 
de M. Rollin.) 

AR. Tête ornée d'un bandeau. — rjj Taureau eomupète ; 
Lég. 71. (Cabinets du roi et de M. Rollin.) 

Nous retrouvons le mot 90, sur des monnaies fabri- 
quées évidemment dans des lieux différents , quoique 
probablement peu distants Pun deTautre. Ainsi^ce mot est 
isolé sur une monnaie des Anenses, et en composition 
sur celles que je regarde comme ayant été frappées dans 
la ville dont le nom celtibérien était Persa ou Bersa *. 

Cherchons, d^abord, s^il est possible de déterminer le 



* Jioua nous sommes occnpé plus haut de la légende 74, dans laquelle 
entre encord en composition le mot 90. 
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sens de ce mot. D se lit immédiatement bkb, et notre 
choix ne peut porter sur un grand nombre de noms , les 
deux senk qui offrent quelqu^analogie a^ecle mot celtibé- 
rien j étant les suivants^ Bgelesta , Bgelestam, Sgorri. 

Kgelesta , de Pline j B>ia«^« , de Strahon y En\W7A 
de Ptolémée y yraisemblablem^it par suite à^nae erreur 
dé copiste 9 était une Tille des Garpetans^ nommée de 
nos jours Uniesta , et située près de Guenca , dans la 
nouvelle Gastille. U y aurait trop d^bypothèses à faire 
pour retrouver ce nom dans la légende 90 } restent 
donc les Bgurres , auxquels je propose d^appliquer cette 
légende. G^était une peuplade astnre possédant^ diaprés 
Ptolémée y une ville qu^il appelle Forum Bgurroram. 
Ces Egurri sont très -probablement les mêmes que les 
Gigurri, de Pline. 

Quant à leur position, elle est indiquée dans llti- 
néraire d^ Antonio } en effet , sur la route de Bracarà à 
Asturica (Astorga), nous trouvons (éd. des Aides): 

PiuBsiDio • • • • ••••• •• ;.. 

Nbmotobriga HP. XIII {Nemetohriga Tihurorum^ Ptolëmëe). 

FoRO HP. XTiiii (Fortan Egurrorum, Ptolémée.) 

GÈMÊStABIO «P. XYIII 

Aéigao*. .•.••.. KP. xiii (Btrtfidium, PColéiiiée.) 

AsTUBiCii... «...•. MF. XXX (Amocorum , Ptolémée.) 

L^emplaoemcftit d^aucâne Aé ces villes n^étant aiijour^ui 
bien déterminé , on ne peut en déduire celui du Forum 
des Egurres ; mais on peut, au moins , en conclure que 
la distance maximum de cette ville à Astorga, ne saurait 
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dépasser 81 000 pas. Ortelius prétend refrouyer le JFhrum 
J^urrorum à Médina de rio seco près de YalladoUd; 
cependant il est évidemment impossible cjue cette localité 
ait jamais été placée sur une route de Bracara à Asturica; 
cela saute aux yeux , pour peu que Ton examine une carte 
d^Espagne. Ainsi, les Egurres étaient yraisemblablement 
'établis entre les Kilins et Astorga. Quant au Belgtdum ^ 
Bergidum , de Tltinéraire , c^est le Bergidium flavium des 
Afitures, qu'ail ne fiiut pas confondre avec le Bergidium de9 
llergètes. 

Une fois cette explication adoptée , il devient probable 
que les monnaies , à la légende 71 , sont àes ^pèces 
d^argent fabriquées dans la ville qui portait le nom celti- 
bérien Persa ou Bersa. Ce qui vient à Fappui de cette 
opinion, c^est que nous avons étudié bon nombre de 
monnaies différentes de cuivre , frappées dans cette ville , 
et pas une seule d^argent. L^absence des monnaies de ce 
métal serait au moins bien singulière , à en juger par Tim'*- 
portance commerciale que devait avoir la ville en ques- 
tion , ainsi que nous le révèlent les types de ses espèces 
de cuivre. Tout, jusqu^ici, s^est accordé pour prouver 
que Persa était maritime et devait se trouver sur la 
même côte que Barcelonnc , Emporiœ et Sagunte \ une 
nouvelle considération va mettre ces deux faits hors de 
doute. La pièce de MB. décrite plus haut et offrant pour 
types une proue de vaisseau et une coquille , démontre 
à elle seule que la Persa celtibérienne avait un port. 
Maintenant , quels sont les types des pièces d^argent ? ce 
sont , d^un côté , la tète casquée de Pallas , des monnaies 
d^Emporiae, ou la tète de Diane, des drachmes de Marseille j 
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au revers , nous trouyons ou un taureau comupète , autre 
type évidemment emprunte aux monnaies grecques de 
Marseille , ou un taureau à face humaine , type copié des 
monnaies grecques de la Gampanie et de la SicQe , comme 
tous ceux d'^Emporiae et de Rhoda. Ces pièces d''argent 
sont d''un style et d'aune fabrique infiniment supérieurs à 
tout ce que Ton connaît de monnaies celtibériennes ; elles 
ont donc été frappées sous Tinfluence de la civilisation 
grecque, au milieu dWe population dont les relations 
avec les Grecs étaient extrêmement fréquentes, cx>mme 
cela avait lieu pour les habitants d^Emporiœ , de Rhoda et 
de Sagunte. 

Erro n^a étudié que la légende incorrecte 72 , qu'ail lit 
erze^erzeer. Ces mots, suivant lui signifient o^iZ/e située 
sur la côte. 

Sestini, qui ne s^occupe pas de la légende trilitté- 
rale 90 , lit la légende composée persecbar. filais , après 
avoir reconnu dans ce mot (page 107) le nom Bersical 
d^'une prétendue ville des Hergètes, que Tragîa regarde 
comme oubliée par Ptolémée, Sestini (page 190) voit 
dans cette même légende le nom entier de la Perceiana 
qui est mentionnée dans Tltinéraire d^Antonin. 

H. Grotefend (N^' 45 , 46 et 47) donne , sans explica- 
tions, trois variantes qu^il a tirées de Florez et de Sestini. 
Quant à la légende 90, il la reproduit également sans 
interprétation, sous le N^ 35 de son tableau. 
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LÉGENDE 97. 

f 
Cette légende se présente sur la pièce suivante t 

MB. Tète, diota. — FJI Cavalier tenant une palme; 
Lég. 97. (Cabinet du roi.) 

Sestini (Tab. ult. , Fig. 11 ) donne une pièce du même 
ntodule , sur laquelle on voit un porc derrière la tète du 
droit. Ne sacbant Comment expliquer la légende celtibé- 
rienne de cette monnaie , le savant abbé a recours à sa 
bizarre métbode de contraction ; il lit et^R, qu^il recom- 
pose en ETOBESiR , mot qu'ail considère conmie Téquivalent 
du nom d^Etobesa, que Ptolémée mentionne parmi les 
villes de TEdetanie. H serait inutile de s^arrèter plus 
long-temps à cette étrange explication ; voyons donc s''il 
est possible d^en trouver une plus satisfaisante. 

Tous les types de la monnaie que je viens de décrire , 
se retrouvent sur une pièce de Kissa ; il y a donc lieu 
de croire que la localité désignée par la légende celti- 
bérîenne en question, était voisine de Kissa. 

Cette légende transcrite en lettres latines , nous donne 
eàsé ou EAMÉ , et nous savons de pbis que la ipoyelle /^ 
est un A très^uvert et voisin de notre lettre 0. 

Si nous admettons , maintenant , que le troisième signe 
est une M, le mot eamé ne ressemble qu^au nom Yama, 
d^une ville de la Bétique ; il faut donc renoncer à cette 
b}rpotbèse. 

Si, au contraire, nous lisons eàsé, eosé, deux attri- 
butions se présentent; ainsi, nous avons chez les Yascons 
O/fli0^«, de Ptolémée, larso, de Martien, Olarso, de Pline, 

i5 
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Oiarço ^ de nos jours , yillage situé à deux lieues de Fon- 
tarabie ; mais le nom de Ptolémée parait incorrect , 
prédsëment à cause de Faccord unanime qui place une R 
avant PS de la syllabe finale. 

Si donc 9 le nom donné par Ptolémée , doit être, 
comme cela parait certain, recomposé en O/Af^m, il n^y 
a plus aucune analogie entre ce nom et celui de la légende 
celtibérienne ; ce n^est donc pas de celte ville qu^il s^agit 

Heureusement, la seconde hypothèse ne présente pas 
les mêmes sujets de doute* Nous ayons vu que le nom 
celtibérien pouvait être rendu en caractères latins par 
BASÉ, BOSÉ; il est difficile, dès-lors, de ne pas trouver 
une très-grande ressemblance entre ce mot et le nom 
Ansa, qui se prononçait certainement Aousa et Aous», 
au génitif. 

Ausa est citée par PUdémée , au nombre des villes des 
AvflsTJuro/ , nommés plus correctement Ausetani par Pline et 
par Tite-Iâve. Les Ausetans possédaient, en outre, Aquae 
calidae (Caldes, près Barcelonne), Baecula , B«ixovAit (entre 
yic et Ci^irone) , et Gerunda (Girone) ; Ausa est nonmiée 
de nos jours Tic d''Osona , ou simplement Vie, Cette ^e 
était située dans le voisinage des Ilergètes , et par suite il 
n^ a rien que de très-naturel à retrouver, sur ses mon^ 
naies , les types constants des autonomes du nord de 
rSspagne. 

Vl. Grotefend (N^ 19j donne cette légende qu^ tradmt 
▲USA, en rappliquant, ainsi que je Tai Êdt, k Ausa des 
Ausetans ; seulement il attribue aux deux premières lettres 
les valeurs A, U prononcé ouj^ valeurs que je ne saurais 
admettre. 
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LÉGENDE 98. 

Cette légende se présente sur des monnaies offinant les 
'^ypes suivants : 

GB. et MB. Tête lanrée ; derrière , une oreille. — ij Ca- 
valier la lance en arrêt; Lég. 98. (Gab. de M. Rollin.) 

HB. Tête avec un bandeau. -^ i^ Cbeyal libre ^ Lég 98. 
(Cabinet de M» Hollin.) 

PB. Tète.— p^Daupbin; Lég. 98. (Cabinet du roi.) 

Sestini décrit encore, 1® un GB. présentant un daupbia 
derrière la tête du droit , 2^ un PB. sur lequel parait au 
droit une tête ornée d^un étroit bandeau et dW collier f 
et au rerers un cheval libre courant. 

Nous retrouvons le type du cbeval libre sur le MB. à 
BilbiUs, à Kissa, à Savia, à Ilerda, etc.; sur le PB.^ i 
Kissa, à Helmantica| à Setisacum^ etc.; le Dauphin se 
voit, comme îci^ au revers des PB. de Kissa, de Sa* 
gunte, etc. ,. etc. : ces deux types étaient donc d^ua usage 
fréquent et répandu. Quant au cavali^ armé de la 
lance, il se rencontre habituellement sur les monnaies 
des cités centrales de TEspagne ; les pièces qui nous oc- 
cupent ont donc été très-probablement frappées au-delà 
de TEbre. 

La légende transcrite en lettres latines donne le mot 
II3RÈ ou iLDRi, car le signe A que nous voyons paraître 
pour la première foisj présente, au milieu de caractères 
dont la plupart sont empruntés à Talphabet grec , trop 
d^analogie avec le A pour qu^on ne soit pas tenté tout 
d^abord de lui en reconnaître la valeur. 
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Malheureusement ce mot Ildrè, Ildri, ne peut s^ap- 
pliquer à aucun nom de lieu connu, que d^une manière 
assez peu évidente , et pour arriver à lui trouver une 
attribution, il &ut supposer ^ dans les écrits qui nous 
fournissent tous les documents géographiques qile nous 
possédons sur Fantique Espagne , des erreurs de copie 
qui ont altéré les noms primitifs. Evidemment une 
pareille manière de procéder est vicieuse , et je sens par- 
faitement que pour celui qui veut écrire sur un sujet 
traité ex professa , plus de dix-huit siècles avant lui , par 
des hommes dont le nom ne périra jamais , je sens , dis-je , 
que c^est une pitoyable ressource que de supposer dans 
les anciens textes des inexactitudes que Ton réforme à 
sa convenance , pour donner une apparence de raison 
i ses propres opinions. On ne saurait être trop sobre 
dW semblable moyen , précisément parce qu^il est fort 
commode, et bien que réellement quelques ouvrages 
géographiques et Pltinéraire d^Antonin en particulier, pré- 
sentent dans les éditions réimprimées , des incorrections 
tellement palpables que chacun peut les reconnaître de 
prime-abord, je ne me hasarderai jamais à donner comme 
certaine , une explication basée sur une hypothèse]de^'ce 
genre, farrive donc aux suppositions que Ton peut £iire 
à propos du nom Ildrè; voici d^'abord Topinion de 
Sestîni : 

On trouve dans Tltinéraire d^Antonin sur la route d^ Arles 
à Castulon, les stations suivantes (éd. des Aides) : 
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Dbrdosa „é.. {Tortose) 

Ihtimu... kp» xxiiii ••••• 

ItDlJM..... HP. UJIII •«••...••••• 
SbPEULCI.. HP. XXIIII • 

Saguhdvm. MF. XXII {Sagunte.) 

Joslas Simier dans sa dissertation intitulée, Nota in 
jénlonini Itinerarium ^ etc. , etc. , cite la variante Iduni 
du nom Hdum , trouvée par lui dans quelques exem- 
plaires. 

Sestini admet en premier lieu que cette variante doit 
être écrite Ilduni, pour s''accorder avec celle de Tédition 
des Aides ; puis il suppose qu^il y a dans ce mot une erreur 
de copiste , basée sur la permutation , toute simple à 
son avis', de TR en N; il en conclut que la localité de 
ritinéraire s^appelait Hduri, et que les monnaies à la 
légende en question lui doivent être attribuées. Quoi 
qu'ail en soit , Hdum ou Hduni se trouvait sur la c6te et 
à distance & peu prés égale entre Tortose et Sagunte. 

H est évident que cette interprétation reste encore tout 
entière à prouver. 

D^un autre c6té, dans Ptolémée^ nous trouvons Zi/Aovpor 
parmi les villes des Laetans , et une simple transposition 
de lettre analogue à celle que le temps a effectuée dans 
les noms llerda et Lerida, ferait de ce nom le mot lA>J^ovpor 
tout-à-fait semblable à celui qui nous occupe ; mais cette 
fois les types suffisent à eux seuls pour réfuter cette 
supposition. En effet, le cavalier qui parait au revers porte 
la lance et ^ non pas la palme qui caractérise toutes les 
monnaies celtibériennes du nord de TEspagne ; je ne 
pense donc pas que Ton puisse songer & classer à Diluron 
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les pièces en qaertioa. Je me h&te mahilqiimit cPajonler 
que cette explication, qna Ton senil peut-être teirté 
d^adopter sur la foi de Ptolémée , ne serait en aucune fa- 
çon sontenable. Ptolëmée seul nomme Diluron (A/Aot;por), 
et il est de toute ëvidence quW copiste a changé en A 
TA initial du mot A/XMfor. Bn Toiâ la prcure : Pline cite , 
à c6të de Barodonne y les deux rilles Bstùlo y Iluro y 
que Pomponius Mêla nomme BaetuUo, Bluro. Iluro y 
Bluro, n^est autre chose que VAiKovftn^ de Ptolémée et non 
A/AtvpflT) comme Tout écrit les copistes ; par suite on ne 
peut baser aucune attribution sur le nom I>iluron« 

On voit que de ces deux explications hjpolfaétiquesy 
la seule qui soit d^accord avec les types , est cdle qui 
donne les monnaies en question à Ildum ou Ilduni de 
1- Itinéraire. Ce qui est certain y en définitiTé , c^est que 
ces pièces appartiennent à la région centrale de TEspagne^ 
mais voili tout ce qu'ail est possible d^affirmer. 

Brro dottne, diaprés Ydasquez, une mauvaise copie 
de Ja légende que nous venons d'^étudier (99), et la lisant 
de droite à gauche, il trouve Araran^ qu^il traduit: 
peuple sitmê dans une grande plaine, 
'■ HouB avons déjà vu Po^nion de Sestini* 

M» Grotefend copie (N** 123 et iZk) la même légende 
¥K»euse que Brro et odle de Sestinî; cfai reste, il n^expli* 
que ni Tune ni Tautre *. 



' *■ Dtns ton itTtiit ocffi^, GfmUaunc à» Mmb^Mx, die de«x 
le Bom ndari comme un nom d^origiae évidemment bes^e. H le fait 
dériver de hildoa sillon, on èSria, itia, ville, et ura, eau ^ mais il 
ajo«te ^*il ett difficâo de Men difUngHet h§ èériyéi retpeetifii de* mol» 
ura, eani urim, utta; tpim, Uia, ¥ilk| lien} et àtiria, loute. 
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LÉGENDE 100. 

CSçtte légende se trouve sur les moimaies suiTantes : 

MB. Tète, caducée. — *EJI Cavalier tenant une palme; 
Iiég. 100. (Cabinet du roi.) 

Tète, épi, deux poissons ou un seulement; Lég. 100« 
(Cabinet de feu M. Yamier.) 

MB. Tète. — v). Cavalier la lance en arrêt; Lég. 100. 
(Cabinet de IL Rollin.) 

MB. Tète, caducée. ~ B^ Cheval libre; Lég. 100. 
(Cabinet de M. Rollin.) 

MB. Tète, caducée. — i^ Cheval bridé courant ; Lég. 100. 
(Cabinet de H. Rollin.) 

Cette légende se transcrit immédiatement lbàbè ou 
mieux lboeè pour ubobè. Ch» chons cpielle est la ville i 
laquelle appartient ce nom. Mous observons ici les deux 
^ypes celtibériens > c^est*à-dire ceux du nord et du centre 
de rSspagne , et leur présence simultanée dans la même 
localité , semble prouver que celle-ci se trouvait à peu 
près intermédiaire entre les deux régions. 

On se rappelle que nous avons déjà reconnu un fait 
exactement semblable à Lybia, che^ les Berons et à 
Savia, chez les Pelendons;,on pourrait donc croire que 
la ville dont il s^agit se trouvait dans le voisinage de ces 
deux peuplades. Malheureusement, on ne connaît dans 
cette contrée aucune cité dont le nom ressemble à celui 
de la légende céltibérienue. 

Si nous remarquons maintenant qu^à Libizona, chea 
les Oretans (près de Cueuca), nous trouvons le oavaKer 
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tenant une palme , .tandis qu^à Helmantica (Salamanque?) 
nous retrouvons (ainsi que nous le verrons plus loin) 
le cavalier la lance en arrêt , il devient assez naturel <pie, 
dans une ville située entre ces deux points, nous ren- 
contrions les deux types à la fois , par la même raison 
qui les fait paraître concurremment à Savia et à Lybia. 
Or , à quinze lieues ouest de Tolède et sur le Tage , se 
trouve Talavcra la Reyna qui a remplacé, selon toute 
probabilité, Tantique ville que Ptolémée nomme libora, 
et qu^il place chez les Garpetans. Talavera est à environ 
trente-deux lieues et an sud-est de Salamanque ; elle est 
à cinquante lieues à peu près , et à Touest de Guenca ; 
la position de Libora était donc presque intermédiaire 
entre deux villes où chacun des deux différents types 
était en usage. Du reste je ne veux pas m^exagérer la 
valeur d^une semblable induction , et Targument le plus 
fiivorable à cette interprétation est en définitive la con- 
formité rigoureuse qui existe entre le mot celtibérien des 
monnaies et le nom donné par Ptolémée à la ville des 
Garpetans. 

Nous trouvons encore dans la Tarraconaise et chez 
les Edetans, une Ebora dtée par Ptolémée; mais rien 
n'^autorise à croire que cette ville ait porté le nom de 
Libora comme la ville des Garpetans , pour laquelle le 
témoignage de Ptolémée est formel. S^il en était ainsi il 
n^y aurait aucun doute, et la présence des types essen- 
tiellement propres à TEdetanie comme aux autres provinces 
du nord , deviendrait une preuve concluante de la légi- 
timité de cette attribution. 
. Sestini transcrit cette l^ende LoBeTDE ou LoBeTDI 
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et y trouve en conséquence le nom de là métropole des 
Lobetans, AeAmy de Ptoléméc, sur remplacement de 
lâ({tielle on croît que s^est élevée Albarracin; Cette classi^ 
ficatîon n^a pas besoin d'hêtre réfutée. 

M. Grotefend (N**» 80 et 81) donne , d'après Hionnet et 
Sestini, deux variantes de cette légende. Bien entendu 
cpi'il rejette k version de Sestini comme inadmissible. 



LÉGENDE 101. 

Cette légende se rencontre sur les monnaies suivantes : 

GR. et MB. Tète; derrière, un porc. —*b^. Cavalier 
tenant une palme; Lég. 101. (Cabinets du roi et de 
JI* RoUin.) 

Ceâ types sont identiques avec ceux de Tune des mon- 
naies offrant la légende E(»e que j'ai cru devoir appliquer 
à Ausa des Ausetans ; il y a donc certitude que la légende 
en question doit représenter le nom d'une cité, ou mieux, 
à Cause de sa terminaison^ d'un peuple du nord de l'Bs-^ 
pagne. 

Si notis transcrivons cette légende en lettres latines, 
nous obtenons BASESKN, boséskn ou paseskic, posbskit. 
Dès-lors deux attributions se présentent : il s'agit des Pae- 
sici , ou des Bascbnes ^ Yascones , des Latins ; examinons 
cqs deux hypolbèses différentes. 

Les Paesici de Pline, UAiffutoi de Ptolémée, habitaient 
la presqu'île connue de nos jours sous le nom de Coruna, 
la Corogne, et placée sur la côte nord de la Gallice; ils 

i6 
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appartenaient à la nation des Astures. Cette première 
attribution, outre qu^elle est peu d^accord avec le type, 
a le défaut de ne pas présenter une analogie suffisante 
entre le nom celtibérien et les noms latins ou grecs du 
même peuple. 

Quant aux Bascons ou Yascons dont parlent Strabon, 
Ptolémée et Pline, ils possédaient, à n^en pas douter, le 
pays de Guîpuscoa (Yasconum Saltus de Pline) ; ils oc* 
cupaient aussi le pied des Pyrénées, après les Cerretans 
avec lescpicls ils conBnaient ; en un mot , les Bascons 
Quêtaient autres que les habitants de la moderne Navarre. 
Cette fois , il y a une ressemblance frappante entre le mot 
BASESEEN ct le nom moderne des provinces basques, dont 
le Guipuscoa fait partie. Il y a, de plus, une conve- 
nance parfaite dans le choix des types employés par les 
Bascons, assez proches voisins d^Ausa: je n'^hésite donc 
pas à donner la préférence à cette seconde attribution 
qui me parait réunir en sa faveur toutes les apparences 
de probabilité. 

Sestîni transcrivant cette légende BTeMESCiN, suppose 
qu'aune R qui lui manque a été négligée, et voit alors 
avec conviction dans ce mot le nom de Termisus , ville 
des Arevaques, la Termis de Ptolémée et de Pline, la 
Tff.u/^^ d^Appien. Cette explication doit évidemment être 
rejetée. 

M. Grotefend (N® 106) donne, diaprés Hionnet et 
sans interprétation, une variante que je ne crois pas 
correcte. 
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LÉGENDE 102. 

On n^a pas oublié que lorsque j^ai tenté d^analyser 
plus haut la légende celtîbérienne des monnaies bilin- 
gues d'Osicerda, fai dit que nous reconuattrions plus 
tard que cette légende devait se transcrire. osekert. Nous 
n^avons plus effectivement le moindre doute sur la valeur 
de Tavant- dernier signe, valeur que nous avons déduite 
de vingt légendes différentes ; force est donc d^attribuer 
celle d^un T au dernier, pour que le mot celtibérien 
ait pu donner naissance aux noms grecs et latins de 
la même ville ; en effet nous avons déjà trouvé que le 
D latin était représenté par les anciens Espagnols à Taide 
du Delta grec. 

Nous allons voir actuellement la lecture d^un nouveau 
mot confirmer pleinement Finterprétation du dernier 
caractère de la légende osekert. 

Les diverses variantes de la légende 102 se rencontrent 
sur les monnaies suivantes : 

MB. Tête, trois poissons. — fij. Cavalier tenant une palme ; 
Lég. 102. (Cabinets du roi et de M. RoUin.) 

PB. (Belle fabrique.) Tête, trois poissons. — i^ Cheval 
ailé à mi- corps ; Lég. 102. (Cabinet de M. RoUin.) 

PB. Tête, trois poissons. -i^ Cheval bridé, ••• ;Lég. 102. 
(Cabinet de M. Rollin.) 

La dernière des pièces que je viens de citer prouve 
que la ville dont nous allons chercher le nom avait 
adopté, comme Eassa , le système monétaire italique ; des 
types de la première, nous pouvons de plus conclure que 
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la localité dont il s^agît était située but les bords d^une 
rivière, et dans le nord de TBspagne ; enfin les trois types 
des monnaies énumérées ci -dessus, se retrouvent sur 
celles de Kissa , ville des Accetans , située sur TEbre et 
fort près de Gaesaraugusta. 

Si nous transcrivons en lettres latines les légendes ^ni 
nous occupent, nous trouvons les mots ftSTis, sbtiskh, 
ou ssTiSAKBir. Dans cette dernière, la désinence Ksn est 
la terminaison adjectivale des noms celtibériens de peu- 
plades; or nous trouvons chez les Murboges (M«i;f&>oi 
de Ptolémée), nation placée à côté des Yacccens et des 
Pelendons, une ville que Ptolémée nomme Setisàcum, 
ZiT/tfttXQr. La ressemblance entre le mot celtibérien et le 
nom rapporté par Ptolémée est telle, que je suis tenté 
de croire que cet illustre géographe, écrivant sous la 
dictée de quelque voyageur qui lui donnait des ren- 
seignements sur TEspagne, aura confondu le nom de la 
ville avec le nom national de ses habitants. Je pense donc 
que ^trtffAKof n^est autre chose que le nom du peuple 
qui habitait une ville dont le nom devait être Setis ou 
Setisa* 

Pline cite vers le même point uû peuple de la conven-- 
tion juridique de-Qunia (aujourd'hui Gorunà del Conte, 
entre Aranda de Duero, et Osma), qu'il nomme Tnr- 
modigi ; mais comme ce nom ne se rencontre que là , 
on peut soupçonner qu'il n'a pas été transmis correcte- 
ment, et qu'il faudrait peut- être le remplacer par cdui 
des Murboges; Quoi qu'il en soit, je pense que la légenâe 
SETiSKEN doit être appliquée à la ville des Murboges, 
nommée Setisacum. 
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Cette Tille pouvait être située au bord de PEbre , et 
dès-lors il n^ aurait rien que de très-naturel dans Tana- 
logie parfaite des types ^e Sétis et de Kissa. 

i Lastanosa (Tab» iLjsVjVig* 18) a publié le premier une 
pièee de.ce genre^ dans la légende de laquelle il rem- 
plaçait rayant- dernier signe K par une S. 

Yelasquez (Tab. xv, Mg.G) traduit cette légende par 
SEVHBNSCEN , et doute en conséquence s'il faut^Tattiibuer 
à SetelsîS' des Accetans ou aux habitants de Sentica , les 
SendccnseSk . . 

-'^Sestmi,' tout -en rejetant la transcription donnée par 
Yelasquez ) lit sethisgin^ et trouve aussi dans ce mot 
le nom de Setelsîs. 

M* Grotefend (N?' 6S . et 66) donne les deux variantes 
de la légende y qu^il transcrit satis et sàtisc ; par suite 
il conjecture que ces légendes concernent Sitia ou Setida 
de U^Bétique, ou Setîa de. la Tafraconaise:; les types ^ 
ainsi qu^on Ta vu, s^opposeat formellement à Tadoption 
de la première de ces attributions. 
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LÉGENDE 103. 

Voici encore un nom de peuple bien caractërisé par 
sa terminaison kbn , et si nous faisons abstraction de celte 
désinence, il nous reste le mot ileeks ou ileekes. Voyons 
d^abord quels sont les types que cette légende accompagne. 
On connaît les pièces suivantes : 

MB. Tète , épi ou palme. — FJI Cavalier tenant une 
palme ; Lég. 103. (Cabinets du roi et de M. Rollin.) 

PB. Tête. — F^ Cheval; Lég. 103. (Cabinet du roi.) 

Ces types sont identiques avec ceux que nous rencon- 
trons sur les monnaies d^Ilerda et de Kelsa , villes des 
Ilergètes , sauf pourtant que nous ne trouvons plus les 
poissons, indices de la situation de Kelsa sur les rives 
de TEbre et d^Uerda sur celles de la Sègre. Néanmoins 
je regarde comme indubitable que la légende en question 
représente le nom, national du peuple d^Ilerda , ou mieux 
encore des Hergètes en général. Peut-être quelqu^un 
voudrait-il retrouver dans cette légende le nom des habi- 
tants d^Uurco, ville de la Bétique; mais cette situation 
suffit à elle seule pour empêcher de songer à une attribu- 
tion qui serait complètement en désaccord avec les types. 

f avouerai que primitivement f avais cru, comme Ses- 

tini, voir un double nom dans cette légende celtibé- 

rienne, ainsi que dans le mot ilerbrkb, analysé plus haut. 

Opérant donc une décomposition analogue à celle qui, 

dans cette légende, m^a fait reconnaître les Dergètes et les 

Bracares , je lisais , d^abord , iler pour les Dergètes , puis 
KSKEN ou KissEKEN , pour Ics habitants de Kissa. Mais la 

différence de forme des deux mots , dont Fun parait un 
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substantif singulier , tandis que Vautre serait un adjectif 
pluriel , m^a fait revenir de cette opinion , et renoncer à 
ridée que Içs Kissenses pussent être mentionnés dans 
cette légende. Dès-lors , je n^ ai plus vu que les Dergètes, 
les Qerkesken des Celtibériens, et je me suis de plus en 
plus convaincu que cette leçon était la seule bonne. 

Sestini cite des monnaies de MB. , sur lesquelles les 
types ne diflfèrent des précédents , quY»n ce que derrière 
la tète du droit, on voit un sceptre ou une baste; de 
plus, la. légende aurait la forme 104 qu^il lit lAgp/ct;^ 
•— K/af , en y reconnaissant les deux noms d^Derda et de 
Kissa , dont Talliance serait consacrée par ces monnaies. 
Je n^ai rencontré nulle part cette légende, en laquelle 
j^ai d^autant moins de confiance , que Sestini n^a pas jugé 
à propos de faire graver la pièce qui la porte , tandis qu^il 
a donné soigneusement (Tab. vii, Fig. 9 et 10) deux 
bien légères variétés de la monnaie qui présente le mot 
ILERKSKN. Je ne puis, je Tavoue, me défendre d^un 
doute facbeux au sujet de cette pièce , que je regarderai , 
jusqu'^à plus ample informé , comme supposée pour don* 
ner du poids à Tattribution de la légende correcte à 
Ilerda , alliée avec Kissa. Cette dernière légende est lue 
par Sestini ILeRD — CiSCiN *. 

M. Grotefend (N** 7) reproduit la légende ilergse, 
diaprés Sestini , et la lit ilergsa, en proposant , mais du- 
bitativement, d^ reconnaître le nom d^Ilarcuris, ville que 
Ptolémée place cbez les Carpetans. La forme même de la 

* C'est par Bnite d*nne faate de gravnre , ulub donte , que la troiiième 
pièce décrite par Sestini, d*aprèi Blionnet , porte la légende ilebjlsn \ je 
ne pçnse pu que cette variante existe réellement. 
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légende , non moins que le type, s^oppose à ce que cette 
explication pimse être adoptée. 



LÉGENDE lOK. 

Yoici qaeis sont les types cpii accompagnent cette 
légende. 

MB. Tète ; Lég. 106. —p^ Cheval marin ailé ; Lég. 105. 
(Cabinets du roi et de M. Rollin.)-^Un PB. donné par 
Sestini , offre les mêmes types. 

BIB. Tête voilée, |^ I. — fi} Taureau courant^ au-des- 
sus, une couronne ; Lég. 105 ; — sur quelques exemplaires, 
au-dessous, Lég. 107. TCab. dû roi et de H. Rollin.), 

MB. Tète voilée (fabrique plus barbare) ; Lég. 108. — 
f) Taureau courant ; Lég. 105. (Cabinet du roi.) 

MB. Tête voilée ; Lég. 105. — 1\| Taureau courant ; pas 
de légende. (Cabinet de feu M. Varnier.) 

La légende 105, transcrite en lettres latines , nous donne 
le mot NEBÈivKN, ou NERiifiKEN, dout nous allous cher- 
cher Texplication. 

D^abord, les types que nous rencontrons ici, sont tout- 
à-fait en désaccord avec ceux des monnaies celtibéricmies 
ordinaires. Les pièces avec lesquelles celles dont il s^agit 
offrent un peu d^analogie, sont celles que j^ai classées aux 
Anenses j donc les types de ces monnaies à la légende 105, 
peuvent être regardés comme propres à une peuplade 
située, ainsi que les Anenses, dans le nord de TEspagne, 
et dotil le lidin est^ représenté par la lég^deiKBRnriùN^ 
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que sa forme même fait reconnaître pour un nom pluriel 
de peuple. Si nous faisons abstraction de la désinence 
adjectivale SEN, il nous reste, pour la forme radicale du 
nom cherché, le mot nerin ou nerèic. 
• Pïous trouvons dans Pline et dans P. Mêla, une peu- 
plade artabre ou mieux arrotrebe, nommée Celtici Neriae , 
du cap Nerium , N6p/or A»ppr^ de Ptolémée., Promontorium 
Celticum, de Pline (cap Finistère de nos jours), autour 
duquel elle était établie ; on peut donc admettre qu^il 
s^agit des Neriens de Pline. H est vrai que nous trouvons 
encore un nom analogue parmi ceux dés peuplades de la 
convention de Lugo , qui vivaient entre le fleuve Navilubio 
le TSttùutxxoitot , de Ptolémée , le Rio de Miranda de Uos 
jours, et le cap Nerium ou cap Finistère; c^étaient les 
Cibarci, les Egovarri, surnommés Namarini^ les ladoni et 
les Arrotrebae, dont les noms sont écrits ainsi qu^il suit sur 
d^autres manuscrits : Cibarci, OEguiarri, 6b^nomzhe Narini, 
ladoni , Arroni , Arrotrebae. Ces Narini ou Namarini, bien 
distincts des Celtici Neriae (puisque ceux-ci ne sont nommés 
qu'Hun peu plus loin par Pline, et au-delà du fleuve Florius^ 
le Bio Lezaro de nos jours), pourraient donc revendiquer 
les pièces en question, s''il était bien établi que leur 
surnom fût réellement Narini et non Namarini. Malheu- 
reusement il n^en est pas ainsi , et je crois dès-lors , qu''il 
est sage de classer toutes ces monnaies aux Artabres Ne- 
riens, plutôt qu^à la peuplade des Egovarres. D^aHleurs, 
le mot celtîbérien n^est pas Nariniken , mais bien Neri- 
niken , et par suite , il se rapproche plus du nom Nep/oi^ ^ 
Nerium , que du nom Narini , supposé correct. 

On pourrait objecter ici que ces monnaies n''ofrrent 

'7 
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aucun dés emblèmes propres aux peuplades établies sur 
les côtes ; mais cette objection ne serait pas moins appli- 
cable aux Egovarres, puisque ceux-ci babitaient également 
le rivage de la mer ; par conséquent elle ne prouverait 
rien. 

Je propose donc, en déBnitive, d^attribuer les monnaies 
à la légende neriniksh aux Arrotrebes Neriens, Celtid 
Neriae ou Nerii , des auteurs latins. 

Chose étrange ! Sestini reconnaît que la légende qui 
vient de nous occuper, correspond en grec à hepekkin , 
et il en conclut que ce mot est le nom de la ville que 
Ptolémée appelle Nardinium. 

M. Grotefend (N® 67) reproduit, diaprés Sestini, cette 
même légende, dont îl ne hasarde aucune explication. 



LÉ6EKDE 106, 

On a vu, en lisant la description des différentes monnaies 
à la légende neeinixen , qu^elles présentaient quelquefois ^ 
en outre, la légende 106 , dont la transcription en lettres 
latines , nous donne immédiatement ekk ; il y a tout lieu 
de croire que ce mot désigne une peuplade alliée des 
Neriens. Tious trouvons parmi les nations attachées à la 
convention juridique de Bracara , ceUe des Hequaesi , de 
Pline, Equaesi d^une inscription rapportée par Gniter 
(page 2^5). Ces Equaeses étant assez rapprochés des Ne* 
riens , on peut supposer que c^est bien d^eux qu**]! s^agit 
dans le mot celtibérien en question. 
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Sestini renversant les deux derniers signes , en fait des 
A et lit par suite ell^ qu^il interprète Elliberis ou OU* 
beris. Cette explication est mauvaise de tout point. 

H. Grotefend donne, sans interprétation, deux va^ 
riantes de cette légende (N"" 70 et 71). 



LEGEISDE 108. 

Voici une autre légende qui se rencontre sur les 
monnaies des Artabres Tteriens; sa transcription nous 
donne eais ou eois. En supposant encore qu^il est le 
nom d'aune nation alliée des I^eriens , on pourrait peut- 
être y voir les iEbîsoques , peuplade de la convention de 
Bracara, comprise dans la même inscription citée plus 
haut, à propos des Equœses. Il est clair que les trois 
voyelles successives E ) O9 19 n^ont pu se rendre en latin 
qu'^à Taîde d^une consonne telle que le B ou le Y. Si 
Ton supposait de plus , à la fin de ce mot , la désinence 
adjectivale ordinaire, on obtiendrait un mot Eoiseken 
assez analogue au nom latin JBbisoci: cette explication 
du reste est bien bypotbétique. 

Sestini lisant bhotis le mot que je viens de .transcrire 
EOis , propose en conséquence d^ voir Rhodis pour 
Rboda. 

• M. Grotefend (N*^ 68j se contente de reproduire cette 
légende, diaprés Sestini et Hionnet. 

Resterait à expliquer les syllabes |^ I , où Sestini voit 
les initiales d^Emporiae, et MH dont il ne parle point. 
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Pc pareilles légendes doivent être négligées , prédséincnt 
parce (pfellçs se prêtent k un trop grand nombre d^ex- 
plîcations tout aussi peu probables les unes ijue les aubw* 



LÉGENDE 109. 

La légende dont nous allons nous occuper accompagne 
les types suivants : 

AR. Tète et trois poissons. — l^ Cavalier tenant «ne 
jmlme ; Lég. 109. (Cabinet du roi,) 

Cette légende , composée de douze caractères , est évi^r 
demment trop longue pour qu'^elle ne contienne qu?uii 
seul nom ; il faut donc la décomposer, et pour ce fiûre 
\e n^hésite pas à employer la méthode la plus simple, 
c^est-à-dire qiie je partage le mot en deux groupes de sîk 
lettres , pour rechercher à part Texplication de chacun 
de ces groupes : nous avons ainsi les deux mots^ luaxa 

et PBUmVN* 

Le type que nous venons de décrire est très-certaine* 
ment propre au nord de TEspagne et aux pays situés le 
long de TEbre ou de la Sègre; voyons maintenant si les 
mots celtibériens obtenus peuvent s^appliquer facilement 
à des peuplades établies dans ces contrées. 

Le premier mot ilebks ou mieux ilerkes, nous est 
bien connu ; il désigne sans aucun doute les Ilergètes. 
Quant au second, dont il n^est pas aussi facile de trouver 
rexpKcation , je propose , tout en regardant mon attribu- 
tion comme un peu hasardée, devoir le nom des Pelen- 
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don$ , de Plizie et de Ptolémée , Pellendones , d'aune îos^ 
criptîoii rapportée par Grûter. Les Pelendons étaient une 
peuplade de la race des Gellibères , fixée dans le pays où 
le Durius (le Douro) prend sa source, et attachée à la 
convention juridique de Clunia. Nous avons étudié déjà 
plus liant les monnaies de cuivre frappées à Savia, Tune 
de leurs villes; ces monnaies , ainsi que nous Tavonf 
constaté , ne présentent pas de poissons autour de la tète 
comme nous les retrouvons ici , donc les pièces qui nous 
occupent actuellement n^ont pu être frappées dans la 
même localité. Si , par suite, on admet que c^est bien le 
nom des Pelendons qui suit le nom des Uergètes , il &ut 
admettre aussi que ces belles monnaies ont été fabriquées 
à Ilerda même , sur les bords de la Sègre , en commé- 
moration d^une alliance des Uergètes avec les Pelendons. 
Reste à faire voir maintenant qu'il est possible de retrouver 
ici le nom des Pelendons» 

Le mot que nous obtenons dans la deuxième partie 
de la légende est peliiivn. Or chacun le sait , Tune des 
permutations de lettres les plus fréquentes , est celle de & 
en D ou réciproquement: ainsi nous trouvons sur les 
monnaies de Larinum la légende ladino ; sur une pièce 
d^Emporiœ la légende EMnOAElTllN; enfin Guillaume 
de Humboldt , dans ses intéressantes recherches sur Pan- 
tique Espagne (chap. 8), remarque que dans la langue 
basque qui , suivant lui j n'est autre que Tandenne langue 
ibérique, TR simple a un son voisin du D. Ceci une 
fois admis, notre mot pelirvn deviendrait sensiblement 
équivalent à pelidvn, et ce dernier mot offrirait déjà une 
ressemblance assez grande avec le nom des Pelendons, 
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pour qu^îl n^y ràt pas d^inconvénient à traduire le premier 
par le second. On pourrait même à la rigueur supposer 
que le signe {M représentait à la fois PI et 1^ (jui se re- 
trouvent si facilement dans ce même signe , et dès-lors 
on aurait le mot feun dyh ; cette hypothèse étant un 
peu trop subtile , )e n'^ai garde de m^y arrêter. Je ne lis 
donc en définitive que fbudyh , et je n'^en persiste pas 
moins à retrouver dans ce mot le nom des Pelendons. 

Sestinî , dans cette légende qu'ail transcrit : ilerda^-— 
SUBBDIDIH (il fait à tort dans son texte un A de la deu- 
xième lettre du second groupe), reconnaît le nom d'^Ilerda 
et de Sebendunum, ville des Gastellans. ^incorrection 
que je viens de signaler permettait seule de proposer cette 
lecture ; il est clair que dès quelle est reconnue , il n^est 
plus possible de chercher dans la légende le nom de 
Sebcndunum. 

H. Grotefend (N^ 5) reproduit cette même légende 

et n^en traduit que le commencement ilert — s 

Le premier mot y ainsi que nous avons eu déjà Toccasion 
de le dire, lui parait la véritable forme celtibérienne 
du nom d^Ilerda. 
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LÉGENDES 110 ET 111. 

Les légendes que nous allons étudier se rencontrent 
avec les tjrpes suivants : 

AR. Tète, à gauche^, dessous M , à droite A. — 
ï^ Cavalier la lance en arrêt ; Lég. 111. (Cabinets du roi 
et de M. Rollin.) — Seslini (ix , 6) , donne un BIB* 
qui présente le même type et la même légende. 

BIB. Tête , poisson A* ~ ^ Cavalier la lance en arrêt; 
Lég. 111. (Cabinet du roi.) 

BIB. Tête , trois poissons. — BJ! Cavalier la lance en 
arrêt; Lég. 111. (Cabinet du roi.) 

BIB. Tête , >X — JB^ Cavalier la lance en arrêt ; Lég. 111 * 
(Cabinet de BI. RoUin.) 

U importe d^abord de bien fixer Tordre dans lequel 
les trois signes de la légende 110 doivent être placés. 

n suffit pour y parvenir, de considérer les monnaies 
identiques de types et de fabrique , ofirant les légendes 112 
et 113. Ces pièces sont évidemment du même pays et 
probablement de la même peuplade ; la légende trilit- 
térale des unes et des autres doit donc se lire dans le 
même ordre. U ne peut y avoir de doute sur la lecture 
du mot 113 , puisqu^il n^ofiire que la répétition des trois 
premiers caractères de la légende 112; donc les lettres du 
mot 110 sont copiées dans Tordre convenable. Examinons 
maintenant la valeur des deux mots celtibériens de nos 
monnaies. 

Le premier se transcrit inmiédiatement asd, et le 
second dbipsa, ou bien ast et tbipsa, si Ton donne 
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an caractère D une valeur dure. Nous savons à n^en 
pouvoir douter que les voyelles U et I étaient très-voisines 
Tune de Tautre et prononcées assez vaguement ; cette re- 
marque nous met sur la voie. En effet il existait chez 
les Callaïques Lucenses une ville que les Latins ont 
nommée Turuptiana, en donnant peut-être à son nom 
ûational une terminaison adjectivale latine. ITest-il pas 
permis de trouver dans notre légende qui peut se pro- 
noncer DiRiPSA ou nvBiPSA , utio asscz forte analogie 
avec le nom Turuptiana que nous a conservé Ptolémée? 
je pense qu^on ne le contestera pas. Cette ville devait 
être située dans le voisinage de Lucus Augusti , Lugo de 
nos jours. Les poissons que nous retrouvons au droit 
de quelques exemplaires nous prouvent de plus que la 
Turuptiana de Ptolémée, la Dripsa de nos monnaies, 
était située sur les rives du Minius (le Minho). 

Reste maintenant à nous rendre compte de la légende 
trilittérale placée autour de la tête. Le mot asd ou ast 
se rapproche trop du nom des Astures pour que je 
n^adbpte pas cette leçon. Les Astures étaient limitrophes 
des Callaïques Lucenses ; donc la présence de leur nom 
témoigne simplemeiit de la bonne intelligence des deux 
peuples voisins. Remarquons de plus que les monnaies 
dont je viens de donner une explication qui me semble 
probable , sont de la même fabrique que celles des Cal- 
laïques Bracares déjà décrites ; il y a donc plus que des 
présomptions en faveur de la nouvelle attribution que 
je propose ; nous verrons d^ailleurs que la lecture de- la 
légende 112 la confirmera pleinement. 

Sestini classe les monnaies portant les légendes que 
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nous Tenons d^analyser à XoutrretaioYy ville que Ptolémée 
place cliez les Caristes. On trouve cette ville nommée 
Suissatio dans Tltinéraire d^Antonin , et située à quarante- 
huit mille pas au-delà de Yirovesca, sur la route d^Astorga 
à Bordeaux (éd. des Aides j. Pour arriver à cette at^ 
tribution, Sestini lisant DOIRSaT ou DOIBSaT , suppose 
que c^est là la véritable forme du nom celtibérien de 
Suestasium. 

Quant à la légende tiilittérale , il rapporte , mais sans 
Tadopter , Topinion des antiquaires espagnols qui, lisant 
LESDA ou LES0ES , retrouveut dans ce mot le nom de la ville 
que Ptolémée nomme Lésa et qu^il place chez les Accetans. 
Séstini propose à son tour de lire de droite à gauche, 
ce qui donne le mot dsa qu^il explique en ces termes : 
< Indiçanti il nome tronço di AuSa per Dussatio , nome 
» variamente ripetuto in altre medaglie con più o meno 
» lettere, tutte relative alPistessa città. > Il vaut mieux, 
en vérité, ne pas tenter d^cxplications quand on n^en 
peut pas donner de meilleures. 

Observons d^ailleurs que quand bien même les lec- 
tures publiées par Sestini ne seraient pas essentiellement 
vicieuses , la nature des types suffirait pour faire rejeter 
Tattribution qu'ail propose. 

H. Grotefend (N^* 57 et 58) reproduit sans commen- 
taire, et diaprés Mionnet, deux variantes de la légende 1 1 1 ; 
la première est incorrecte en ce que le premier caractère 
a été pris pour un Lambda ; puis sous le K^ 59 il donne 
la légende 110 qu^îl ne traduit pas non plus. 



i8 
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LÉGENDE 112. 

Ainsi que je viens de Tannoncer tout à Theare , nous 
allons voir Tanalyse de la légende 112 , confirmer Tat- 
tribution à Turuptiana des monnaies décrites précédem- 
ment. Cette légende accompagne les types suivants : 

HB. Tète, poisson , à gauche )l( , dessous Ç , à droite 
V . — l^ Cavalier la lance en arrêt ; Lég. 112. (Cabinets 
du roi et de H. RoUin.) 

Sesânii(Tab. vi, Fig. 8) donne une légère variété 
de la pi^e précédente. 

JPai déjà fait observer que la fabrique et les ^rpes de 
cette monnaie offireirt une identité parfaite avec les types 
et la fabrique des pièces classées plus haut à Turuptiana 
des Callaïques Lucenses. 'Si nous transcrivons maintenant 
la légende celtibérienne , nous avons kbn et krnesgk • 
Or, chez les mêmes CaUaïques Lucenses , Ptolémée place 
précisément, avant Turuptiana, use ville qu'ail nonune 
Garonium. Il me parait hors de doute que c^est aux 
Karoneskes , Habitants de Caronium , et les plus proches 
voisins de Turuptiana , que reviennent les pièces en ques- 
tion, il serait en effet difficile de trouver ailleurs une 
pareille coïncidence de noms et de types. Probablement 
Caronium était , comme Turuptiana , bâti sur les bords du 
Minho. 

Scstini explique la légende qui vient de nous occuper 
d^une façon non moins étrange que celle de Turuptiana; 
il la transcrit chaenomirin , ou xpan i/mipi n , suivant qu^il 
donne au signe <J> la valeur de la diphtongue M adoptée 
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par Yelasquez , ou la valeur du Rbo grec *• Mais dans 
Tune et dans Fautre Hypothèse, il demeure conyamcu 
^^il s^agit de la Tille des CaUaïques Lucenses , nommée 
rA«y/o/uifpor par Ptolemëe et Grandimirum dans ritinéraîre 
d^Antonln. On voit que cette fois le Hasard avait amené 
Sestini bien près de Tattribution que j^ai cru devoir 
adopter* 

Quant aux lettres placées du côté de la tête, Sestini , 
bien qu^il ne reconnaisse sur son exemplaire que les 
deux derniers signes de la légende triKttérale 115, n^as- 
sure pas moins , suivant son principe , que : < le due 

> littere poste délia parte délia testa, stanno comè ab- 

> biamo fatto osservare in altre occasioni , pel principio 
» e fine dello stesso nome, cbe si legge nel rovescio 

> délie medèsime. » Avec un peu plus d^attention et 
moins d^assurance, Sestini n^eùt pas mis ici son pré- 
tendu principe en usage, puisquil s^agissait, non pas de 
la première et de la dernière lettre de la légende, mais 
bien de la seconde et de la dernière. 

M. Grotefend (N^ 20) transcrit cette légende triaso 
et TappUque, en conséquence, à Turiasso , ville que 
Ptolémée place chez les Celtibères proprement dits. 



* Il n'est pai lans intérêt d'obsenrer que ce ligne se trouve avee U. 
▼alear du Rho , sur les monnaies des roû de la Characène. 
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LÉGENDE 114. 

La légende que nous allons essayer dSnterpréter se 
rencontre sur des monnaies de MB. offrant au droit une 
tête et trois poissons et au revers un cavalier tenant une 
palme (cabinet de M. RolKn , et Sestini) ; il s^aglt donc 
ici d'aune ville située dans le nord de lIBspagne. 

Cette légende, transcrite en caractères latins, nous 
donné BLBAiv ou bilban, mot dans lequel VA, comporte 
un son ouvert et voisin de notre 0. Il &ut maintenant 
chercher une explication de ce mot, et ce n^est pas 
chose aisée. 

Nous trouvons d^abord dans lltinéraire d^Antonin (éd. 

des Aides) sur les deux routes d^Emerita (Merida) à C»Sal>- 

augusta (Saragosse), un lieu nommé Aquae Bilbacenorum 

et Aquae Bilbitanorum , situé entre Arcobrica et Bilbilis, 

à seize mille pas de la première ville et à vingt-quatre 

mille pas de la seconde. Aquae Bilbacenorum était donc 

au sud de Bilbilis , et par suite il serait assez difficile de 

classer à cette localité des monnaies sur lesquelles panM 

le cavalier tenant une palme et dont la légende d^ailleurs 

n''offre pas avec ce nom une analogie satisfaisante. Les 
anciens géographes ne donnent aucun nom de ville 

située au nord de TEspagne et à laquelle le mot que 

nous rencontrons ici puisse s^appliquer aisément. 

Sestini traduit rTfX/xrcr ou BiA/Cror et ajoute : < questa 

9 leggenda ridotta alla vera terminazione , si esprime per 

^ Bf \/T«r, ossia nummo dei Belitiy cVè il nome nazionale 

» proveniente da Beleia, o Belita cVcsser debba. > 
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Sestini classe donc ces moniiaies à la cité Jes Edetans 
que Ptolémée nomme Beleia, et dont les habitants 
nommés Belitani par Pline, étaient attachés à la con- 
vention juridique de Saragosse ; du reste cette ville est 
remplacée aujourd'hui par Belchite. De la forme BeUtani 
du nom adjectival de peuple , quelques auteurs ont conclu 
avec raison que le vrai nom de la ville était Belita et 
non Beleia. 

Ceci admis , il y a trop loin du mot bilbah ou bilbon 
au npm bblitan i , pour qu'on puisse admettre facilement 
qu'il s'agisse , sur les monnaies en question , des habi- 
tants de Belita des Edetans. Remarquons toutefois que 
cette explication serait tout-à-fait d'accord avec les types ; 
mais le caractère dans lequel Sestini voit un T, est bien 
certainement nn A ouvert voisin de notre ; d'ailleurs il 
faudrait rejeter le second B comme inutile , pour adopter 
la version du savant abbé ; cette version n'est donc pas 
admissible. 

Maintenant ai-je une meilleure explication à substituer 
à celles que je n'accepte pas ? j'avoue en toute humilité 
que non, et je me trouve à mon tour obb'gé d'entrer 
dans le champ des conjectures. Nous avons sur la côte 
septentrionale d'Espagne une ville dont le nom actuel 
présente une bien singulière analogie avec celui qui nous 
occupe , c'est Bilbao , cité moderne fondée, dit- on, vers 
le quatorzième siècle , auprès des ruines de la ville romaine 
que les auteurs appellent Flaviobrica. Flaviobrica est un 
nom d'origine évidemment latine, tandis que Bilbao est 
sans aucun doute un nom d'origine ibérique ou basque. 
Le nom latin Flaviobrica n'aurait-il pas été appliqué à la 
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Bilbaon des Autrigons comme tant de noms analogues 
ont, à la même époque, été substitués aux noms natio- 
naux des Tilles espagnoles? je suis bien tenté de le croire. 
Dës-lors le nom de Bilbaon s^étant conservé intact parmi 
le peuple basque, aurait pu être restitué à la yille moderne, 
rétablie au quatorzième siècle sur les ruines de Flaviobrica. 
Tout ceci est bien hypothétique , et ne peut être proposé 
qu'^airec une extrême réserve; on remarquera néanmoins 
que les types des monnaies en question deviennent im- 
médiatement explicables , dès que Ton admet Pattribu- 
tion de ces monnaies à Bilbao. 

La légende celtibérienne offre bien encore une grande 
ressemblance avec le nom d^une ville de la Bétique , Be- 
lippo ; mais les types qui se montrent avec cette légende 
ne permettent point de s^arrêter à cette interprétation. 

Nous avons examiné déjà Topinion de Sestini sur la 
légende blban, et nous avons vu qu^elle était peu vrai- 
semblable. 

H. Grotefend (N° 120) cite cette légende, diaprés 
Sestini, mais sans en donner de traduction. 
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LÉGENDE 115. 

La légende 115 se rencontre sur les monnaies sui- 
vantes : 

AR. Tète ; Lég., 35. — FJ| Cavalier la lance en arrêt ; 
Lég. 115. (Cabinet du roi.) 

MB. Tète, poisson ; Lég. 35. — i^ Cavalier la lance en 
arrêt; Lég. 115. (Cab. de M.Rollin et de feu M. Yamier.J 

PB. Tête; initiale de la' Lég. 35. — - i^ Cheval libre, 
...; Lég. 116. (Cabinet de M. Rollin.) 

Sestini cite un PB. qui diffère des précédents en ce 
qu'ail porte au revers un cheval ailé, mais sans les glo- 
bules monétaires. 

Ces types ne sont pas ceux que Ton rencontre d^ordi- 
naire chez les peuples établis sur les bords de TEbre et 
de la Sègre ; c^est donc dans une autre région que nous 
devons chercher la ville à laquelle appartiennent les 
monnaies qui les portent. Remarquons toutefois que la 
présence des indices monétaires italiques nous ramène 
forcément vers le nord de FEspagne , tandis que le ^e 
du cheval ailé ne se rencontre que sur les monnaies 
classées à Orisia des Oretans. Voyons maintenant comment 
se transcrit la légende 115. 

Le premier signe, à en juger par Thomophonie que 
nous révile Texamen des variantes , est Téquivalent de 
la lettre H ; il a donc la valeur de TEta grec ; le se- 
cond est im Lambda semblable à ceux qui se ren- 
contrent dans les légendes de Bilbilis ; le troisième n^a , 
jusqu'^ici , reçu diantre valeur que celle du S ; le qua- 
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triëme est nou'veau pour nous j le cinquième enfin est 
TN ordinaire. 

RemarqiFons d^abord que le quatrième signe étant iden- 
tique avec la lettre A des plus anciens alphabets italiques, 
nous ayons en définitire un mot èlsan qui peut aussi 
se lire èlmak , si Ton attribue à la troisième lettre la 
valeur de notre H, ce qui me semble permis puisque , 
dans Falpbabet grec , le Sigma et le Mu majuscules ne 
diffèrent pas de forme, mais seulement de position. Il 
y a , je le sens parfaitement , un inconvénient très-grand 
à donner au même caractère ccltibérien deux valeurs aussi 
différentes que celles d'aune M ou d^une S , et pourtant 
il n^est guère possible de faire autrement. En effet, le 
mot HKffAf ne s^appliquerait à aucun nom de ville de 
Tantique Espagne, tandis que le mot HAfteer, que les 
Latins ont du écrire Helman , représente évidemment 
le nom national de la ville que Tite-Live et Polybe 
appellent Helmantica et que le premier place chez les 
Taccéens. On croit généralement que c^est la même ville 
que Ptolémée appelle Salmantica et qu^il indique chez liés 
Tettons , peuplade établie à Textrémité nord de la 
Lusitanique ; celle-ci est la Salamanque moderne située 

sur le Tormes , Fun des affluents du Douro ; mais cette 
identité des deux villes reste encore i démontrer. 

Maintenant cette explication est-elle là véritable? c^est 
ce que je n^oserais affirmer, malgré Paccord unanime des 
auteurs qui jusqu^ici se sont occupés de la même légende. 

Quant aux types ils conviennent bien à la position 
d^Helmantica, que ce soit ou non Salamanque , puisque 
ces types sont exactement ceux des Callaïques Braoares, 
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et qa''Helmantîca devait être située entre les Bracares et 
les Cellibères proprement dits. 

Yelasquez est le premier qui ait donné cette explica- 
tion de la légende 115 ; il lisait elvan, comme je le lis 
moi-même. 

Après lui Sestini se méprenant (du moins à mon avis) 
sur le premier signe de la légende , Ta confondu avec 
rX ordinaire et en a conclu cpû'û fallait lire chelman, 
mais en reconnaissant toujours dans ce mot le nom de 
Salamanque. 

Enfin M. Grotefend (N""' 60 , 61 et 62J a donné , sans 
explication , trois variantes de la même légende. 

Nous avons vu que du côté de la tête se présentait le 
plus souvent la légende 35, qui se compose des deux 
caractères HN ou EN ; c^est précisément cette légende 
qui m^a prouvé que le premier signe de la légende 115 
tétait bien Téquivalent de la lettre celtibérienne H , c^est- 
à-dire de TEta grec. 

Cette même syllabe ÈIT se rencontre sur plusieurs antres 
«monnaies celtibériennes , soit isolée, soit en composition 
évidente. Malheureusement aucune des pièces qui la pré- 
.sentent , n^est d^une attribution bien précise, en sorte que 
J^on ne pourrait, sans s^exposer à commettre de graves 
«rreurs , proposer une explication quelconque d^une lé- 
gende aussi courte et par conséquent aussi vague. 

Sestini suit, à propos de cette syllabe, sa méthode 
accoutumée, et comme il la rencontre au revers des 
pièces qui ont la légende lue par lui chelman , il pré- 
tend encore retrouver une abréviation de ce mot, résul- 
tant de la réunion de sa première et de sa dernière lettre. 

ï9 
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M. Grotefind donne anssi (S? 63) cette Ugende 
sans en déterminer le sens. 



LÉGBMDE 117. 

La légende que nous allons actuellement analyser ac- 
compagne les types suivants : 

GB. Tète , étoile et poisson. — ^ Cavalier la lance en 
arrêt; Lég. 117. (Cabinet du roi.) 

HB. Tète , étoile. — nj/ Même type et même légende. 
(Cabinet de H. Rollin.) 

Le HB. figuré par Sestini porte une petite hache der-^ 
lière la tète. 

Ces types n^appartiennent pas au nord de rSqpagne, 
et cette présomption est en quelque sorte légitimée par 
la forme même des caractères qui composent la lé^- 
gende* En efiet, le premier signe que nous voyons 
ici ne se rencontre habituellement que sur les monnaies 
de la Bétique , et sa valeur se trouve parfaitement dé^ 
terminée dans la légende ik , que Yelasquez a &it 
connaître en décrivant les monnaies d^Ilurco; il n^y a 
donc pas de doute possible, ce premier signe est réelle- 
ment un Upsilon qui se prononçait sensiblement comme 
notre I; c^est en d^autres termes Téquivalent Bétique 
du caractère celtibérien I que nous avons déjà rencontré 
tant de fois. Tous les autres caractères nous sont bien 
connus , i Texception y toutefois , du second qui est le 
B ou P ordinaire des l^eudes celtibériennes; mais si 
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nous nous laissons guider par rhomopHonîe que présente 
la variante donnée par Sestini , il devient évident que ce 
signe est bien une R renversée , et telle que nous Pavons 
déjà rencontrée dans une variante du mot 71 ; donc , au 
lieu de lire ubkbkn , nous devons lire vbkeen ou mieux 

URKEKEir. 

Dès-lors il n^ a plus d^incertitude possible ; la termi-- 
naison adjectivale ken une fois supprimée , nous obtenons 
le mot radical urke , qui n^est autre chose que le nom 
de la ville que Ptolémée appelle Ov^xn et Pline Urci. 
Ce dernier la place sur la côte, dans le pays, des Bastitans 
et tout près de Barea ou Baria*. 

Sestini traduit cette légende celtibérienne par urkbkan 
et croit y retrouver le nom d^rcesa , ville que Ptdiémée 
mentionne chez les Geltibères proprement dits. Cette at- 
tribution ne me parait pas mériter la même confiance 
que celle que je viens de proposer, et que les types et 
les légendes concourent à établir. 

M. Grotefend (N**" 87 et 88) donne , sans explication , 
deux variantes de cette légende tirées de Hionnet et de 
Sestini. 



* La Martinière (article Bastitani) dit qa*Urci est actuellement rem- 
placée par Yera: ailleart (article Barea), il place également Vera snr 
lea raines de Baria; cette seconde fois senlement il a raison* Le P. Har- 
dooin affirme qn^Urci est anjoard'hai remplace par Almacaren , et que 
les noms Urci, Urgi, f^irgi, ne sontqae des variantes du même nom* 
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LÉGENDE 118. 

Noiu ayons étudié précédemment une légende dont 
les caractères affectaient une sorte d^étrangeté dénotant 
une origine méridionale ; celle que nous allons actuelle- 
ment analyser se trouve dans le même cas , et Ton peut 
de prime-abord juger que les monnaies qui la portent 
appartiennent à une région plus voisine de la Bétique 
que des bords de TEbre. Yoici les types qui accompagnent 
cette légende : 

AR. Tète ; Lég. 35. — b^ Cavalier la lance en arrêt ; 
Lég. 118. (Cabinet de H. Rollin.) 

MB. Tète j poisson. — n^ Cavalier la lance en arrêt , 
étoile; Lég. 118. (Cabinets du roi et de M. Rollin.) 

Sestini cite un MB. portant les deux mêmes inscriptions 
que les monnaies d^ai^ent, mais offrant au revers un 
cheval ailé. 

Enfin j le même auteur dans ses classes générales men- 
tionne une pièce bilingue qui , d^'un côté , ofire la lé- 
gende latine osi , et au revers le mot dont nous allons 
nous occuper. 

L^étude des variantes nous démontre immédiatement 
que le signe qui se répète trois fois est bien un Sigma ; 
cUs^lors , le second seul demeure incertain. Mais comme 
la comparaison des légendes d^'Illiberis et d^Astapa, que 
nous examinerons plus loin , démontre que ce signe 
n^est autre chose qu^un homophone du signe |^ , usité 
dans la Bétique, nous avons la valeur exacte de la lé- 
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geocle entière qui se transorit immédiatement sesprs ou 

SISPKS. 

Ce mot n^ofirant de Tanalogie avec aucun nom connu , 
lorsque nous y rétablissons les voyelles brèves supprimées, 
il devient naturel de le considérer comme composé par 
moitié des premières lettres de deux noms différents ; 
si donc nous le partageons en deux , nous obtenons les 
groupes SES ou sis et prs. Le second a une ressemblance 
frappante avec le nom Persa que nous avons déjà ren- 
contré si souvent, et cependant faute de la dernière 
lettre , on ne peut affirmer qu'ail s'^agisse cette fois encore 
de la même localité. En effet il pourrait tout aussi bien 
être question de la Bursaba dont nous avons étudié les 
monnaies, et que j^ài regardée comme étant la même 
ville que la Bot/p^ât/«, mentionnée par Ptolémée. 
. Quoi qu^il en soit , cbetcbons maintenant quel nom 
peut représenter la syllable ses ou sis. Il y avait chez 
les Oretans et sur les confins de la Bétique une ville 
nommée Sisapona par Ptolémée ; je n'^bésite pas à lui 
attribuer la légende en question *. Ces pièces auront 

donc été frappées à Sisapona, et auront porté le nom 
de Persa ou de Bursaba. 

Je ne pense pas que Ton doive songer à cbercber ici 



* Nous tronyont dans ritinëraire d*Antonin une ville nommée Sitalo 9 
placée sur la route dlSmerita (SIerida) à Cœsarangasta (Saragosse) par 
la Lnsitanie. Il est bien probable qne Sisalo est la même TîUe que 
Siiapona des Oretans. Du reste cette ville de Sisalo qui est à soixante- 
dix mille pas d*Emerita et à vingt^enx mille pas an-delà de Slerobriça , 
se trouvait très-probablement située sur le bord de TAnas (Guadiana). 
Quant à Merobrica, c'est évidemment la Merobriga que Ptolémée cite 
chez les Oretans. 



la Sisapon de la Bétique; d^abord cette ^viUe est un 
peu loin de Persa oa de Bursaba et d^Osicerda dont uoiâb 
retrouTons aussi le nom latin; déplus il faudrait admettre 
que les pièces ont été frappées à Sisapon de la Bétique , 
et non à Persa ou à Bursaba dont nous connaissons les 
tjrpes et la fabrique , tandis que nous ayons tout lieu 
de croire au contraire que les monnaies qui nous oc- 
cupent ont été frappées dans une yille peu éloignée d^Urke y 
puisque Pemblème de Tétoile se présente aussi sur les 
monnaies de cette dernière ville*. 

Quant à Sisaraca des Hurboges , dont Sestini a pré- 
tendu retrouver le nom dans cette légende j elle ne peut 
non plus avoir aucun droit aux monnaies en question. 
Chez les Murboges en effet , les signes alphabétiques ne 
pouvaient affecter les formes que nous leur trouvons ici 
et qui sont exclusivement propres à la Bétique ; donc , 
tout bien considéré , je propose de regarder ces monnaies 
comme des pièces d^alliance de Sisapona et de Persa , 
émises dans la première de ces deux villes , et sur les- 
quelles , plus tard , Osicerda fut admise en tiers. 

Ainsi que je viens de le dire, Sestini classe à Si- 
saraca des Murboges , toutes ces pièces dont il lit la lé- 
gende celtibérienne sgsrds pour Sisaradas. H suppose 



* Cet embltate m rencontre également nir les monnaiM à la légende 
PRftf , et ee fait, Men que peu important, coneonrt à exclure Barcelonne 
et tonte Tille en nord de IVfpagne de la posiesaioa de cette l^nde. 
n favi donc proValblement rerenir li Toir Sagnnte dam la Peraa det 
€ell£bëriens. Remarqvoni en passant qne la Tille f[ai fabriqvait nno 
monnaie d'alliance te nommait ordinairement la première , comme nona 
l'aTona reconnu | propof det pièces de Persa arec la l^nde 7d , et 
dUerda arec la légende 95. 
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sans hésiter que c'^est là le nom natîoual de la Sisaraca 
de Ptolémée. 

M. Grotefend (N^ 95) reproduit cette n^me légjende , 
mais n'^essaie pas de la déchiffrer. 



L£GEPn>E 119 ET 120. 

Nous avons reconnu des monnaies aux types celtih^ 
riens , portant les noms d^Oningis , d'^Onoba et d^Urson , 
villes situées au centre de la Bétique; ces monnaies ont 
vraîsemhlablement été frappées dans les derniers instans 
de la nationalité espagnole, à un moment où toutes les 
peuplades , animées du même esprit dlndépendance y 
devaient chercher à resserrer encore leurs liens natur- 
rels y en adoptant à la fois les mêmes idées , le même 
langage, les mêmes emblèmes. Très -probablement ré- 
mission des monnaies aux types celtibériens , fabriquées 
dans des villes centrales de la Bétique, fut le dernier 
acte de leur autonomie expirante , et après ces mon- 
naies nationales, parurent immédiatement les espèces 
municipales et coloniales latines, qui ne pouvaient être 
émises qu^en vertu de décrets émanant de Tautôrité 
romaine. Nous allons voir maintenant d^autres monnaies 
de la Bétique qui doivent forcément rentrer dans la 
même classe que celles que j^ai citées plus haut , et qui 
par suite ont eu nécessairement une origine contem«- 
poraine. 
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Le cabinet du roi possède la pièce siÛTante : 

MB. Têle , poisson ; Lég. 120. — i^ Cavalier la lance 
en arrêt; Lég. 119. 

Cette pièce a été décrite par Hionnet (Suppl., ir, 
63 et 6k) avec des légendes légèrement variées , que 
je joins à celles que j^ai observées moi-même. 

La transcription de ces légendes en caractères latins 
nous donne immédiatement bl et okpaes? Pîous savons 
que le signe /^ comporte d^habitude une valeur trës- 
rapprocbée de notre ; nous avons donc, en rétablissant 
les voyelles supprimées , bel et obipoe. Il serait difficile 
de ne pas reconnaître immédiatement dans ce mot le 
nom d'^Orippo , ville que Pline mentionne parmi les cités 
dépendantes de la convention juridique de Séville. Llti- 
néraire d^Antonin place Orippo à neuf mille pas avant 
Hispalis ( Séville ) , sur la route de Cadix à Cordoue. 
Orippo était située sur un des affluents du Betis (Gua- 
dalquivir), au point où se trouve aujourd'hui la localité 
nommée Dos Hermanos ; en effet , suivant les auteurs 
espagnols , les monnaies latines présentant la légende 3 , 
se rencontrent fréquemment sur ce point. 

Quant à la légende monosyllabique 120 qui se lit bel, 
je n'^bésite pas à la regarder comme offrant les initiales 
du nom de Tuné des deux villes Selon ou Belippo. 

Btuhw de Ptolémée et de Marcien , Bihar de Strabon 
et d'Etienne de Byzance , Belon de Pline , est aujourd'hui 
Tariffa. Belippo n'est connue que par la citation de Pline 
qui nomme cette ville parmi celles qui sont attachées 
à la convention juridique de Cadix. Je pencherais assez 
volontiers pour Belippo qui devait être plus rapprochée 
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d^Orippo que Belôn ; mais j^ayoue que cette raison est 
bien faible. 

Ces deux légendes ont été reproduites diaprés Mion- 
nct par M. Grotcfend (N^» 101 et 102); celui-ci traduit 
la seconde par grho... en ajoutant : Cogitavi de Char- 
monid Ptolemei et Carmone Bœticœf il ne me parait en 
aucune façon possible d^admettre cette interprétation. 



LEGENDE 121. 

Cette légende se rencontre sur les monnaies suivantes : 

MB. Tète, trois poissons. — • i^ Cavalier la lance en arrêt ; 
liég. 121. (Cabinet du roi.) 

Tous lés caractères qui composent ce mot étant parfai- 
tement déterminés, il se transcrit immédiatement erèsi 
ou iBisi; voyons quelles sont les localités qui peuvent 
revendiquer ce nom. 

Des monnaies latines nous offrent la légende c. i. il. a. 
(Colonia Julia Ilici Augusta) de la ville que Pline appelle 
Olici , Pomponius Mêla, Illicen , Ptolémée , Illidas, Dio- 
dore (guerre d^Amilcar), Elice et Tltinéraire d^Antonin, 
Bici; c^était une ville maritime des Coûtestans, placée à 
cinquante-deux mille pas de-Carthagène et à quatre-vingt- 
dix-neuf mille pas de Valence ; elle a été remplacée par 
la moderne Elcbe , bâtie vers Fembouchure de la Segura 
(Tader de Pline , Tep^^ de Ptolémée) , mais un peu plus 
dans les terres que Pancienne Ilici, entre Alicante et 
Orihuela. Malbeureusement Tortbograpbe constante de 

ao 
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ce nom ne permet pas de le retrouver dans la légende 
celtibérienne imisi , puîsqu^il devait se prononcer néces- 
sairement comme iuei. 

n se présente une seconde interprétation possible : Pto- 
lémée mentionne chez les Edetans une ville qu^il appelle 
Arsi ; cette ville pouvait par conséquent être située dans 
le voisinage de Bilbilis et sur le même affluent de FEbre ; 
dès -lors la présence du cavalier la lance en arrêt et des 
poissons , deviendrait toute naturelle. Resterait à faire voir 
que le mot erèsi peut avoir donné naissance au nom 
Arsi rapporté par Ptolémée ; mais ce serait, je crois , fort 
difficile à démontrer. 

n est vrai que le mot Erèsi ou Irisi prononcé rapide- 
ment y présente une espèce d^analogie de consonnance avec 
le nom Arsi en question; je me bâte toutefois d^ajouter 
que œtle attribution est condamnée à rester bien dou- 
teuse , et que je ne prétends en aucune façon la donner 
comme satisfaisante : dans tous les cas, elle est plus 
probable que celle de Sestini qui, lisant èqèsi, attribue 
cette légende aux Equaeses , peuplade callaïque mentionnée 
par Pline, parmi les nations dépendantes de la convention 
juridique de Bracara. 

H. Grotefend (V? 2S) rapporte cette légende et pro- 
pose^ mais dubitativement, d^y voir le jnot TRTSiy nom 
de Tartessus. 
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LÉGEin>E 122 ET 123. 

Un précieux MB. du cabinet de M. Rollin présente 
les types suivants : 

^ Tête; derrière, un lion. — - i^. Cavalier tenant une 
palme ; Lég. 122. 

D^un autre côté Sestîni ( page 202 ) décrit la pièce 
suivante : 

MB. Tête; derrière, un lion; devant, un caducée.' — 
I\! Cavalier tenant une palme; Lég. 123. 

Cette seconde légende existe- 1- elle réellement ? c^est 
ce que je n'^oserais affirmer. Remarquons d^abord que 
le dernier signe, tel qu^il est transcrit, n^existant pas 
dans Palphabet celtibérien , sa présence suffit pour faire 
soupçonner le mauvais état de conservation de la pièce 
analysée par Sestini * . Les deux avant-derniers carac- 
tères sont les mêmes dans les légendes 122 et 123; le 
cinquième seul difiere dans les deux légendes , en ad- 
mettant que Sestini n^a pas pris un ^ pour un [^ , 
erreur possible à cause de la conformité de ces deux 
lettres, et de Tétat probable de la pièce. Ces consi- 
dérations me portent naturellement à penser que la 
légende que j^ai observée, n^est autre chose que celle 
de Sestini , que je regarde dès - lors comme mal lue. 
Quoi qu'ail en soit, je ne puis, de prime-abord, taxer 
d^inexactitude un observateur comme Sestini; je dois 



* Si la pièce nVût pai ëté fruste, pourquoi Sestini ne Tedt-il pat 
fait graver ? certes elle en valait la peine. 
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donc analyser la légende qu^il rapporte, sauf à ne le 
faire qu^ayec une défiance entière. 

Il est évident d'^abord que les deux pièces, quelles que 
soient leurs légendes , ont été frappées dans la même 
localité ; elles offrent toutes deux un type essentiellement 
propre au nord de TEspagne, c^est-à-dire aux contrées 
situées en-deçà de FEbre; il y a donc lieu de croire 
qu'ail s^aglt d^une ville appartenant à ces contrées ; toute- 
fois ce moyen de reconnaissance n^est pas d^une applica- 
tion générale, puisque nous retrouvons le même type à 
libizona chez les Oretans (près de Cuenca) et à libora 
chez les Carpetans (vers Talavera, si ce n^est dans cette 
ville elle-même). 

Voyous maintenant ce que nous donnent les deux 
légendes, en supposant la seconde bien copiée: nous 
avons les deux transcriptions immédiates aseubtus et 
ASBiJiTLG. Evidemment ces deux légendes sont trop 
longues pour ne comprendre qu^un seul nom de ville, 
et si nous les partageons par moitié , nous avons 

ASEU ou OSEU et BTLE. 

ASEU ou OSEV et rrLG. 

Avant d^étudier la légende de Sestini, occupons-nous 
de celle dont je puis garantir Texactitudc. 

Le premier groupe de quatre lettres ne peut recevoir 
de voyelles; il doit se prononcer oseu ou mieux osei* 
ce peut donc être le commencement du nom d^Osicerda. 
ISous avons vu que dans cette ville même , son nom 
s^écrivait Osekert ; mais dans une autre localité , Tortho- 
graphe pouvait varier, avec la prononciation et devenir 
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Oseicerta ; en effet Pline appelle cette ville Ossigerda , 
tandis que Ptolémée lui donne le nom d^O^/xsp/«. Reste- 
rait à trouver la valeur du groupe final btle. Ici toutes 
les voyelles brèves manquent, il faut donc les suppléer 
et nous trouvons b£telé , betilé ou betclé. 

Pomponius Mêla . cite la ville maritime de Betullo , 
que Ptolémée appelle Ba/tovKo^ et Pline Baetulo ; cette 
ville appartenait aux Laletans ou Laetans, et son em- 
placement se retrouve sur la côte, à quelques lieues de 
Barcelonne , au lieu nommé actuellement Badalena. 
Malheureusement les deux diphtongues as et ov n'^ont 
pu se retrancher comme des voyelles brèves, et cette 
attribution me semble bien hasardée. 

Il existe dans la nouvelle Castille, entre Siguenza et 
Cuenca , vers les sources du Tage , un bourg qui porte 
encore de nos jours le nom de Betela ; n^aurait - il pas 
remplacé la Betela de nos monnaies celtibériennes ? 
c^est ce que des recherches faites sur place pourraient 
seules décider. Cette localité située dans Fintérieur des 
terres et loin d^un cours d^eau, ne pouvait prendre pour 
emblème un poisson comme Peut fait nécessairement 
Baetulon, ville maritime. De plus, Betela est entre 
Libizona et TEbre ; à Libizona , cdmme sur les rives de 
TEbre, on plaçait au revers des monnaies, un cava- 
lier tenant une palme ; donc , jusqu^à ce qu'ion trouve 
une explication plus probable de la légende 122 , je pro- 
poserai de la traduire par Osicerda et Betela, cité qui, 
par suite, devait appartenir aux Celtibères. 

Pour en finir avec le premier mot, on pourrait peut- 
être y chercher les initiales du nom d^Asido (ville de 
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la Bëtiijue , située près de Cadix) , qne Ton supposerait 
alors en alliance avec Betela ; mais cette attribution ne 
me parait pas probable. Enfin on pourrait encore être 
tenté d^y voir Asso, yille que Ptolémée place chez les 
Bastitans ; je doute fort que cette interprétation puisse 
être soutenue. 

Voyons maintenant la légende de Sestini. Le dernier 
mot, s^il est bien copié, nous donne le nom dltalica, et 
par suite cette ville aurait été alliée avec celle que re- 
présente le nom Osei) comme elle Tétait avec Bilbilis. 
S^il en était ainsi , les deux pièces auraient été frappées 
dans la localité représentée par la première moitié de la 
légende. Or ce ne peut être Osicerda, dont le nom na- 
tional s^écrivait différemment sur place ; ce ne peut être 
Asido où de pareils types ne pouvaient s'^employer ; reste- 
rait donçjàsso , dont le nom ne saurait qu'^à grand^peine 
être comparé avec le mot Osei. 

De ces observations, il me semble résulter i^ que la 
légende donnée par Sestini est incorrecte ; 2^ qu^elle est 
la même que celle que j^ai copiée au cabinet du roi; 
3* que les pièces en question ont été frappées dans 
une ville nommée Betela, située vraisemblablement vers 
la source du Tage, dans le pays des Celtibères, et non 
pas à Baetulon des Laletans ; k^ enfin que cette ville a 
constaté, par rémission de ces monnaies, une alliance 
avec Osicerda, ville des Edetans assez rapprochée dé la 
Betela moderne. 

Sestini transcrit cette légende tahabuthai), et Papplique 
aux Tamarici , de Pline et de Pomponius Mêla , peuplade 
établie vraisemblablement sur les bords du fleuve Tamara 
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que Ptolémée mentionne dans le pays des Callaïqaes 
Lucenses. 

M. Grotefend (N^ i29) reproduit d'après Sestini, la 
légende 423, mais sans en donner d'explication. 
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La légende dont nous allons nous occuper accompagne 
les types suivants : 

MB. Tête , avec un ou deux poissons. — nj/ Cavalier la 
lance en arrêt ; au-dessus, une étoile ; Lég. 12&. (Cabi- 
nets du roi et de M. Rollin.) 

GB. Tète, deux poissons. — • i^ Cavalier la lance en 
arrêt, un croissant au-dessous de Tétoile. Lég. 124. 
(Cabinet de M. Bobl.) 

Ces monnaies appartiennent très -probablement à la 
région centrale de TEspagne , et il s'agit de déterminer 
la localité dont elles offrent le nom. 

Transcrite en caractères latins, la légende celtîbérienne 
donne le mot segb , dans lequel le G comporte un son 
voisin de notre Z. Si nous plaçons entre les deux der- 
nières consonnes une voyelle brève, nous obtenons le 
mot SEGEB ou SEGOB dans lequel il est impossible de ne 
pas reconnaître le nom de la Xtyovfint de Ptolémée , 
Segobîa de Pline, Secovia de l'Itinéraire d'Antonin (édit. 
des Aides), route d'Emerita à Gaesaraugusta. Cette ville 
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appartenait aux AreTaques et dépendait de la conven- 
tion juridiq[ue de Glunia *. 

Le P. Hardouin observe avec raison, ce me semble, que 
la Segovia de Pline, et par conséquent celle des monnaies , 
n^est pas la Ségovie de nos jours , placée sur TAtayada , 
affluent du Douro, mais bien le bourg de ce nom, situé 
vers la source même du Douro, près de Soria (Numance). 
Cette opinion est d^accord avec Findication donnée par 
Ptolémée qui place effectivement Sf>ovj8/« un peu au nord 
de Numance**. 

Quoi qu^il en soit, la légende I3ik se rapporte certai- 
nement à la Segobia des Arevaques, et je propose for- 
mellement de la lui rendre; les types d^ailleurs sont 
complètement dVccord avec cette attribution. 

On connaît des autonomes latines de Segovia, offrant les 
mêmes types principaux , mais sans addition d^emblèmes 
accessoires du côté de la tête : ce fait se reproduit exac- 
tement sur les monnaies de Bilbilis , qui ne présentent 
d'^emblèmes accessoires qu^avec la légende celtibérienne 
seillement. 

Yelasquez (Tab. xv, Fig. 4) ayant pris une mauvaise 

* Glwiia est mentioniiëe , dam l*Itinërure d'Antonin, entre llanda 
(Hiranda de Dnero) et Uxama (Otma) , li vingt-six mille pai de la pre- 
mière et à trente-quatre mille pas de la seconde. LVdition des Aides est 
extrêmement dëfeetaetue en ce point; En Toici le texte : 

PtRTiAM HP. (Sans chiffres.) 

Eauda GLraiÀM... MF, xxn (JRandd Cbmiam.) 
yA-Hai ••• HP. xxiiii. {Uxamam.) 

** La Martinière (art. Segobia) essaie de réfuter Popinion dn P. Har- 
doiân, en s'i^pnyant sur Texistence des monuments romains qn'on admire 
encore dans la moderne S^ovie. H convient cependant qu'il est difficile 
d'admettre que cette ville ait jamais appartenu aux Arevaques. 
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copie de la légende en quesion , dans laquelle le premier 
et le troisième signe avaient la même forme , en conclut 
qu^il fallait lire sesr , et par suite classer la monnaie à Se- 
cerra de Tltinéraire d'^Antonin. Sestini relève cette erreur 
en en commettant une autre ; il transcrit segr ou segb , et 
décide que les pièces appartiennent à Segobrica. 

Enfin, M. Grotefend (N°» 98 et 99) reproduit la va- 
riante incorrecte de Yelasquez et la légende exacte d^apr^ 
Mionnet. Il ajoute ensuite : forte legendum segr ut sit 
S^arrœ Tarraconensis. 



I^ÉGENDE 125. 

Nous voici arrivés à Panalyse d^une légende dans la- 
quelle se présente un signe alphabétique nouveau , et pour 
la valeur duquel il devient impossible de rien conclure 
de positif, parce qu^il ne se rencontre que dans ce seul 
mot. Cette légende accompagne les types suivants : 

MB. Tête, soc de charrue. — pj? Cavalier la lance en 
arrêt; Lég. 125.- (Cabinet du roi.) 

Un deuxième exemplaire de . cette monnaie offire au 
droit les deux premières lettres de la légende du revers. 
(Cabinet du roi.) 

Sestini donne une figure de cette seconde monnaie 
sur laquelle la légende du revers contient une lettre 
de plus. 

Ces types sont propres aux provinces centrales Jie 

ai 
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TEspagne, c^est donc là qu**!! faut chercher rorigine 
des monnaies qui en sont empreintes. Voyons ce que 
nous donne la légende : nous avons bràoi ou kraoib , 
si la variante de Sestini est correcte. En effet, le troi^ 
sième signe de ces légendes parait identique avec Vk 
celtibérien ordinaire ; mais conune il est immédiatemeAt 
suivi de la lettre /^ qui est certainement un A ouvert, 

prononcé conmie un 0, il faudrait peut -être cliercber 
pour le premier une valeur différente. En se laissant guider 
par la forme même du mot , on serait tenté de lire Encxi 
ou ERCOi, et cela semblerait d^aulant plus permis, que 
le signe en question n^est autre chose que la lettre ^ 
couchée. Une fois cette hypothèse adoptée, Fattribution 
de la légende n'^offrirait plus de difficultés ; elle appar- 
tiendrait à ÏE^àLovtiUL de Ptolémée, TEi^avica de Pline, 
PErcavica ou Ergavica des monnaies impériales latines 
d^ Auguste, de Tibère et de Caligula. Ptolémée place 
cette ville chez les Celtibères et Pline la mentionne au 
nombre des cités attachées à la convention juridique de 
Saragosse. 

Remarquons d^ailleurs que le mot eraoib a dû subir 
une modification pour passer dans la langue latine, et 
que cette modification a nécessairement consisté dans Tin- 
troductîon d^une consonne , à la place de Tune des deux 
voyelles A ou 0. Nous en verrons plus loin un autre 
exemple, à propos de Segisamo que les Celtibériens appe- 
laient Seaisab. Ainsi donc, même en considérant la troisième 
lettre comme un A, nous sommes ramenés à Ergavica. 
Nous avons bien encore, il est vrai , Erga des Ilergètes et 
Ergavia des Bascons; mais le type que nous trouvons 
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ici, ne peut convenir à une ville des Ilergëtes ou des 
Bascons , chez lesquels le cavalier tenant une palme 
parait constamment ; force est donc de s^en tenir à 
Ergavica. Cette ville était située près la rivière Guadiela, 
dans la localité qui porte aujourd'hui le nom de Santaver, 
car c'est là que les monnaies municipales latines d'E|^a- 
vica se découvrent toutes , au dire des antiquaires espâ-^ 
gnols ; certainement cette preuve d'identité en vaut bien 
une autre. Nous avons chez les Celtibères , auxqnéisv 
appartenait Ergavica, la ville de Bursadâi ou mieux de 
Bursaba dont nous avons étudié les monnaies sans fixer 
sa position ; j'ai dit alors que les espèces de cette ville 
offraient avec celles d'Ergavica un point de conformité qui 
devait faire supposer qu'elles avaient été frappées dans des 
localités voisines ; il consiste dans l'emploi d'^un emblème 
commun, le soc de charrue^ dont la présence semble 
effectivement confirmer les deux attributions à Bursaba 
et à Ergavica , villes qui probablement étaient assez rap- 
prochées l'une de l'autre. 

Scstini laisse la monnaie que nous venons d'étudier 
parmi les incertaines. 

Quant aux antiquaires espagnols qui lisent edeleti , 
ils la classent à Etelesta des Carpetans ; Sestini se contente 
d'observer qu'on doit lire plutôt egeletir ou egeletib. 

M. Grotefend (N® 23) rapporte. celte légende d'après 
Sestini et la transcrit abgvic, en y retrouvant comme 
moi, le nom d'Ergavica, mais par une autre analyse. 
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LÉGENDES 126 ET 128. 

Une des légendes ccltibériennes les phis difficiles à 
expliquer ^ est sans contredit celle dont nous allons nous 
occuper. Elle offre en effet pliisieiirs lettres liées entre 
elles , pour former un monogramme dont la décomposi- 
tion n^est ni simple ni évidente, dette légende ne se 
rencontre que sur les monnaies suivantes , auxquelles je 
joins une pièce latine de Sagunte dont les tj'pes pré- 
sentent 5 avec ceux des Ccltibériennes , une identité telle 
que Ton peut affirmer à Favance que ces monnaies sont 
ou de la même ville ou de deux villes très^-voisines et 
dépendant pour ainsi dire Tune de Tautre : 

PB. Dauphin, ...) Lég. 126. -^i^ Coquille. (Cabinets 
du roi et de H. Rollin.) 

PB. Dauphin, ... ; Lég. 128. — j^ Coquille. (Cabinet 
du roi.) 

PB. Dauphin , vo. — B^ Coquille. (Cabinet du roi.) 

PB. Dauphin , sagv. — i^ Coquille. (Cabinet du roi.) 

PB. Dauphin, étoile, croissant, ...; — j^ Coquille. 
(Sestini.) 

PB. Dauphin, croissant, ^ , • • • ; — f^ Coquille. (Sestini.) 
— ' Une pièce d^aigent de la collection de feu M. Gorcy , 
présente ce même type , avec deux globules seulement ; 
mais cette pièce m^esl plus que suspecte précisément à 
causé de son métal. 

PB. Dauphin, croissant ^ ^ , étoile. — i^ Coquille. 
(Sestini.) 
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PB. Dauphin ; dessus , M ; dessous , ^ . — ^ Coquille. 
(Sestinî.) 

Nous avons la certitude que quelques-unes de ces mon- 
naies appartiennent à Sagunte, c^est donc à cette ihème 
\ille ou tout au moins à quelque ville bien voisiné , que 
doivent Se classer les autres. Or, si nous décomposons 
le monOgt-amme de la légende 126 , noiis ne pouvons en 
tirer (JUe les lettres |^, t^, M, ^> /^> T"î ajoutées 
aux deUx lettres I ^ finales , ne sauraient se combiner 
de fai^on à fournir un nom semblable à celui de Sagunte ; 
il faut donc chercher une autre attribution , en suivant 
rigoureusement Tordre dans lequel les lettres sont liées 
au monogramme. En procédant ainsi à partir de la lettre 
qui forme le st)mmet de la ligature , et en continuant 
la décomposition de celle-ci de gauche à droite, on 
trouve Tassemblage suivant : ^ ^ /^ [*^ M I ^ qui se 
transcrit immédiatement ebaissus ou eboissis. (Je dou- 
ble l'S qui doit représenter le signe M, parce que nous 
avons reconnu que ce signe avait la valeur d'une S forte- 
ment accentuée.) 

H serait difficile de ne pas reconnaître dans cette 
légende le nom de la métropole des Iles Pytiuses, Ui- 
rvovaetij LCovffof de Ptolémée, Ebusus de Pline, Ebusitauo, 
Ebusîtanu ( sous - entendu municipium ) des monnaies 
latines qui offrent au droit une tète barbue et au revers 
une ancre entre deux daupliins ; c'est la moderne Iviça 
ou Ibissa. Nous avons déjà vu le nom d'Iliturgi écrit 
Iloiturgense (municipium) sur des médailles latines; il 
n'y a donc rien d'étonnant à retrouver ici Eboisus pour 
Ebisus , car ta prononciation moderne du nom Ibiça 



166 MVlIlftlIAnQUB 

semble bien prouver que la prononciation ameienne était 
réellement Ebis ou Ebissus. 

Nous avons tenu compte dans le mono(p:ammc de la 
lettre M formée x>ar la jonction du Lambda et de TA 
celtibérien , parce que cette jonction constante des deux 
lettres n^a pu être opérée sans motif; mais si Ton fait 
abstraction de ce caractère, il nous reste simplement 
[^ ^"^I ^ y c^est-à-dire ibovs ou ibois, nom qui de- 
vient alors identique avec celui que Ptolémée nous a 
transmis ; je préfère ce second mode de décomposition. 
Au demeurant , de quelque façon que Ton opère , on 
voit qu^il faut toujours retomber sur le nom d^Ebusus. 
Je propose donc formellement, et avec confiance cette 
fois , de classer ces jolies monnaies à la métropole des 
Pytiuses. Ebusus était une ville essentiellement maritime , 
voisine de Sagunte la fidèle alliée des Romains , dont 
elle devait naturellement adopter les types. Dans tous les 
cas , les indices monétaires italiques qui se retrouvent sur 
ces curieuses monnaies ^ prouvent suffisamment que la ville 
qui les a frappées , avait de fréquentes relations avec les 
Latins ; de là vient probablement qu^Ebusus fut, au dire 
de Pline , une cwilas /œderata des Romains. 

Tout ceci admis , la jolie pièce offrant la légende 128 
s^explique d^elIe-mème. Nous y trouvons les lettres p et 
PI qui me paraissent évidemment les initiales du nom 
de la Persa indéterminée dont nous avons déjà parlé 
tant de fois , et du nom générique Pytiusa de Tile dans 
laquelle était située Ebusus. Sur les autres pièces où 
la lettre P se trouve isolée, il n'est guère possible de 
décider lequel des deux noms précités elle Représente. 
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Enfin y la lettre M que portent également quelques exem- 
plaires de ces monnaies , est peut-être Tinitiale du nom 
Saguntum, si toutefois c^est bien un caractère celtibérien. 

On pourrait objecter ici que la cinquième variante du 
monogramme (Lég. 126)^n^of&e pas explicitement, comme 
les quatre premières, le caractère celtibérien équivalent de 
P ou B ; mais ce serait une erreur. : ce caractère , dan$ 
la Bétique, ou nqiieux dans tout le midi de FEspagne, 
se rencontre presque toujours sous la forme simple [^ qui 
est évidemment comprise dans la ligature en question. 

Erro copiant une légende vicieuse publiée par Yelasquez 
(Lég* 127), la lit sagvks , pour Sagunte. Yelasquez lui* 
même y trouvait en lisant de droite à gauche sux , pour 
Siaxantbos, nom primitif de Sagunte suivant lui. 

Sestini rejette la lecture de Yelasquez et pense qu^il 
faut lire de gauche à droite. Il reconnaît d^abord la ligature 
SAG, puis les lettres tis ou ths, en prenant cette fois 
la lettre celtîbérienne I pour une aspiration ; il obtient ainsi 
SAGTis ou SAGTHS qu'ail propose de lire Sagotis ou Saguths , 
mot qu^il regarde comme le nom barbare de Sagunte. 

M. Grotefend (N*^» 42 , 43 et 44), reproduit sans com- 
mentaires , les légendes données par Sestini , Mionnet 
et Yelasquez. 
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LÉGENOES 129 ET 130. 

La légende 129 est malheureusement île lecture un peu 
douteuse, à cause du mauvais état de conservation de 
la pièce qui la présente et dont voici les types : 

BIB. Tète, M. -^I^ Cavalier la lance en arrêt; heg. 
189. (Cabinet de M. Rollin.) 

Je crois néanmoins ne pas mVxposer à de très-grandes 
chances d^erreur, en considérant les deux caractères <}ui 
terminent la légende comme formant la syllabe hn ou 
ÈH, que nous avons déjà rencontrée sur les pièces d-Hel- 
mantica , d^Iba , et de Sisapona en société avec Persa 
ou avec Bursaba. Cette même syllabe se trouve encore à 
la fin de la légende 130 dont la comparaison avec celle 
qui nous occupe n^est réellement pas sans intérêt. Celle-ci 
accompagne les types suivants : 

AR. Tête nue. — i^ Cavalier la lance en arrêt ; Leg. 130. 
(Cabinets du roi et de feu H. Yamier.) 

n est évident que la forme de ces deux légendes 
est identique. Chacune doit se décomposer d^'abord en 
deux groupes dont le dernier qui leur est commun, 
donne la syllabe en; restent alors deux groupes de six 
caractères dont le premier offre cinq consonjoies et le 
second six; ces deux mots doivent donc être scindés à 
leur tour^ parce qu^ils formeraient des noms trop grands 
par le rétablissement des voyelles brèves. En les parta- 
geant par moitié , nous avons en définitive les deux 
légendes suivantes : 

SEG — SBN — EN. 
pas — BKS — EN. 
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La première légende trilittérale peut s^appliquer à 
tant de localités qu^il est bien difficile de choisir entre 
elles. Ainsi nous avons Segobia des Arevaques ; mais 
nous connaissons déjà les monnaies' autonomes de cette 
Tille, dont les types particidiers ne se retrouvent plus 
ici. Segobia une fois exclue , il nous reste encore : Se- 
gisamo de Pline, Segisama de Florus, ville des Yar- 
dules, remplacée de nos jours par Yeyzama qui est 
située dans le Guipuscoa ; XtytcPAiJLA lovArct, Segisama 
Julia, ville des Yaccéens citée par Ptolémée et par 
Pline * ; Segisamonculum de Ptolémée et de Pltinéraire 
d^Antonin, chez les Autrigons ; Sigarra de Ptolémée, 
chez les Edetans; Segisa de Ptolémée^ patrie des Se* 
gienses ou plus correctement des Ségisénses de Pline, 
chez les Bastitans ; Segontia Paramica de Ptolémée, chez 
les Yardules ; Saguntia de Pline , Seguntia celtiberum de 
Tite-Live, Segontia de lltinéraire d^Antonin, Siguenza 
de nos jours; et enfin Se>^if^jf d^Appien, Ze^//if d^Etienne 
de Bysance , ville des Celtibères (TIoKiç KiK7iCn^»r) dont 
Strabon nomme les habitants XfytJ^nTai. 

Il y a bien encore, suivant Pline, une ville de la 
Bétique nommée Segida , mais sa situation la met tout 
d^abord hors de question. 

Le type du cavalier la lance en arrêt convient à la 
plupart de ces villes ; néanmoins la préseftce de la syllabe 
indéterminée en doit naturellement lious conduire à 



* Pline cite, les SegisamoDenses et les Segiâama Jalienses^ parmi les 
peuplades de la race des Tnrmodigi. Ce dernier nom ne se trouve que 
là , et le P. Hardouin propose de le remplacer par Jllurbogi , MovpCoyot 
de Ptolémëe, voisins des Taccëens et àeâ Pelendons. 



470 mnnsiiATiQVB 

donner la préférence à une localité rapprochée iTHelman- 
tica et d'Iba. Dès-lors la Segîsa des Bastitans semble 
trop éloignée, ainsi que Segisamo , Segisama-Jolia , Segî- 
samunculum, Segontia Paramica et Sigarra; resteraient 
donc Segida ou Sq[imtia des Geltibères, à qui ces monnaies 
pourraient contenir. 

Quant à la seconde syllabe , elle ne peut s^appliquer 
qu'^à Sebendunum des Castellans ou à Sepontia Paramica 
des Yaccéens. 

n fiiut convenir qu'ail est assez singulier de retrouyer 
dans cette légende les noms réunis de deux villes , 
Segontia et Sepontia , qui portaient seules le surnom de 
Paramica. Je ne sais si Ton pourrait admettre que cette 
épithète fût Tindice d^une étroite alliance conclue de 
toute ancienneté entre les deux villes et dont les Latins 
eux-mêmes auraient eu soin de constater Texistence, 
en leur donnant le surnom de Paramica. S^il en était 
ainsi, je serais bien tenté de retrouver dans la légende 
129 les deux noms de Segontia des Vardules et de 
Sepontia des Yaiccéens* Les Yaccéens étaient fort pro- 
ches voisins d^Helmantica , et avec cette hypothèse, les 
types ne présenteraient rien d^extraordinaire ; je laisse à 
de plus habiles, le soin de décider ce que vaut cette 
explication. Si au contraire, il s^agissait de Segida ou 
de Seguntia des Celtibères, nous aurions dès-lors une 
monnaie d^alliance frappée dans Tune de ces deux villes , 
avec le nom de Sepontia des Yaccéens, ou peut-être de 
Sebendunum des Castellans. 

Passons actuellement à la légende 130. Nous lisons 
PRS — BKS — - EN. Nombre de fois déjà, nous avons 
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rencontré la première légende trîlittérale qui peat s^ap- 
pliqucr, soit à Persa (probablement Sagunte), soit à 
Bursada ou mieux Bursaba des Celtîbères* La seconde 
n'*est pas moins fré({uente , et nous Tavons y sauf meilleur 
avis , appliquée à Bucasis des Accetans. Il est remarqua- 
ble que la légende 130, si conforme à celle qui nous 
a occupé ci-dessus, semble désigner encore une Tille des 
Geltibères comme lieu de fabrication de la monnaie qui 
la porte. 

Par suite de cette analogie, je suis bien tenté de voir 
dans les deux monnaies en question , des pièces frappées 
chez les Geltibères, à Segida ou à Seguntîa et à Bursaba, 
en commémoration des alliances respectives de ces villes 
avec Sebendunum des Gastellans et avec Bucasis des 
Accetans. 

Quant à la syllabe en, j^ignore tout-à-fait sa valeur; 
peut-être pourrait-on à la rigueur y retrouver la première 
syllabe du nom des Indigètes de Pline, EvJ'eytrAi de 
Ptolémée, EyJ^iKUTAt de Strabon; mais cette explication 
est plus que hasardée. 

Sestini ne s^est occupé d^aucune de ces deux légendes. 

M. Grotefend reproduit la dernière (N^ 86 de son 
tableau) diaprés Mionnet. 
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LÉGENDE 131. 

La l^ende qae nons allons analyser accompagne les 
différente types suivants : 

GB. T£te , poisson ; Lég. 133. — B^ Cavalier tenant une 
palme ; Lég. 131. (Cabinets du roi et de M. Rollin.)' 

MB. Tète; Lég. 133. -— pj! Cavalier la lance en arrêt ; 
Lég. 131. (Cabinet du roi.) 

MB. Tète, trois poissons. — BJ! Cavalier la lance en 
arrêt; Lég. 131. (Cabinets du roi et de H. Rollin.) 

BIB. (Belle &brique.) Tête; derrière, un cbien. — 
BJI Cheval libre; Lég. 131. (Cabinet du roi.) 

PB. Tête, 2. — i\! Cheval bridé; Lég. 131. (Cabinet 
du roi.) 

PB. Tête. «- Bj/ Cheval libre; Lég. 131. (Cabinet de 
M. Rollin.) 

Sestini cite un HB. au cavalier tenant une palme et 
sur lequel on voit un lion derrière la tète. 

Tous ces ^es se rencontrent à Savia , chez les Pelen- 
dons, à Kissa, chez les Accetans, c^est-à-dire dans le 
nord de FEspagné ; de plus le cavalier armé d^une lance 
ou tenant une palme parait indifféremment à Lybia , chez 
les Berons , et à Savia , chez les Pelendons , comme cela 
se retrouve ici ; donc la localité qu'ail s^agit de déterminer 
peut à Favance être considérée comme située dans la 
même contrée que Lybla et Savia. 

Notre légende transcrite en caractères latins^ donne le 
mot SEAiSB , et en introduisant une voyelle entre FS et 
le B nous obtenons seaisab ou seaiseb. Supposons main- 
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tenant à ce mot barbare pour les Romains , une des 
voyelles finales A ou 0, qu^ils appliquaient dWdinaijce 
aux noms celtibériens adoucis suivant Tesprit de la langue 
latnie , et nous aurons enfin le mot seaisaba , sjsaisabo. 

Je ne pense pas que dès -lors il y ait grande diffi* 
culte à suj^oser que ce nom celtibérien n^est autre chose 
que celui xp.e Pline écrit Segisamp, Florus Segisama, 
Ptolémée Scp^iOtt/E/ee. Il e$t dair que les trois voyelles suc* 
cessivesJ!^ ^9 I> n^ont pu, sans modification, demeurer 
dans un nom latin, «t cette tiodificatîon dut être né- 
cessairement la substitution d^une consoi^ne douce à la 
voyelle médiane. Quant.au B final, chacun sait de reste 
que le B ou FM , lorsqu'^ils sont prononcés négligemment , 
ont entre eux une très-grande affinité. Que des Grecs et 
des Romains, à qui la langue ibérique était totalement 
étrangère ^ aient estropié à leur façon des noms qu'ails 
qualifiaient de barbares , et dont les consonnances re- 
butaient leur oreille délicate, il vlj a rien là que de 
très -naturel*. 

Maintenant nous avons à choisir entre deux villes de 
même nom, voisines Pune de Tautre : c^est à savoir S^ji- 
samo de Pline, Segisama de Florus j et Segisama Julia 

'* Pline ne craint pas de témoigner hantement et frë^emment le 
dédain le pins impertinent ponr les peuplades espagnoles. Ainsi, en 
parlant des cités de la Béti^e, il dit: ex kis digna memoratu, ont 
latiali sermone dictu faciKa, etc., etc. S'agit-il de la convention de 
Lngo^ il annonce que vingt-six peuples en dépendent, mais qu*ils sont, 
deux d*entre eux exceptés, ignobiles ae harharœ appeUationis* Plus 
loin, parmi les vingt-quatre peuplades de race bracare, sept seulement 
lui semblent mériter la peine qu'on les cite, citrà fastidium nominentur» 
On peut d'après cela juger si les Romains et les Grecs étaient gens k 
respecter les dénomination^ nationales. 
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de Pline, styi^ttfAA UvXid, de Ptolémée. La première' a 
été remplacée à ce qu'ail parait par Yeyzama , ville du 
Guipnscoa , tandis que Segisama Julia se trouvant parmi 
les villes' des Yaccéens, devait être un peu plus bas vers 
le midi. Or, comme celle-ci était nécessairement voisine 
de Savia et de Lybia, je lui donne la préférence et je 
propose de lui attribuer les pièces en question. Du reste , 
cette ville devait être située sur un affluent du Douro. 

Les antiquaires espagnols, dont Sestini adopte Tofu- 
nion , classent ces monnaies à un peuple qu'ails nomment 
les Meanenses , en se fondant sur le mot manbh s que 
contient une inscription antique recueillie en Espagne. 

Toutefois Sestini lisant meaisb préfère supposer que Ton 
a mis dans cette légende , suivant la prétendue coutume 
des graveurs monétaires de la Geltibérie , le commence- 
ment et la fin du nom de ce peuple qu'ail reconstruit en 
conséquence de la manière suivante MEAInenSeB. Hypo* 
thèse pour hypothèse , j^aimc encore mieux la mienne. 

M. Grotefend (N«« 14, 15 et 16) donne, d'après 
Sesâni et Hionnet, trois variantes de cette légende qu'il 
attribue à Segisamo , en lisant directement sagism ; je les 
regarde toutes trois comme peu correctes. 

La méthode dont je me suis servi pour lire la légende 
SEAiSB devrait , comme on le voit , être analogue à celle 
qu'il faudrait suivre pour se rendre compte de la lé- 
gende EAis examinée plus haut , et laissée sans explication 
probable ; celle-ci pourrait donc se lire egis ; mais cette 
version ne nous donne aucun nom connu , le seul qui 
s'en rapproche étant celui d'Egosa , ville des Castellans , 
voisine de Sebendunum. 
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LÉGENDE 133. 

* 

Un beau GB. inédit de la collection rassemblée jadis en 
Espagne, par feu M. Gorcy, présente les types suivants : 

Tète ) deux poissons 9 p' • "-* bJ Cavalier la lance en 
arrêt; Lég. 133. 

Cette légende, transcrite en caractères latins, nous 
fournit le mot nerebs qui , par Tintroduction de la voyelle 
supprimée, devient nerebas ou nerebes. Il serait bien 
difficile de nier Tidentité de ce mot avec le nom de la 
peuplade bracare que Ptolémée appelle les Narbases, 
et qu^il indique entre le Douro et le Minho. Suivant 
le même auteur , leur métropole se nommait Forum 
IVarbasorum. 

Le type du cavalier la lance en arrêt se retrouve 
chez les peuples environnants ; donc il est bien à sa place* 
Quant à déterminer , d^une manière précise , la position 
du petit pays des Narbases , j^y renonce prudemment et je 
dois me borner à faire remarquer que les poissons placés 
du côté de la tête, indiquent que cette peuplade était 
établie sur les bords d'aune rivière. Ptolémée mentionne 
les Narbases immédiatement après les KovetxepKo/ et les 
AvCdUYOi ; ritinéraire place la station , nommée Aquae Qnar- 
quemorum , à cinquante-trois mille pas de Bracara ; les 
Lubœni sont probablement les Leuni de Pline, qui étaient 
établis sur les bords du Minho ; donc il en était vrai- 
semblablement de même des Narbases. 

Ainsi que je Tai dit plus baut, cette légende est 
complètement inédite. 
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LÉGENDE 134. 

Sestini (Tab. ult.^ Kg. 2) donne une belle pièce cel- 
libérienne dont yôici la description : 

GB. Tète , M • -- l\^ CaTaUer tenant une palme ; 
Leg. 134. 

Cette monnaie doit certainement appartenir au nord 
de PEspagne et anx bords de l^Ebre, comme toutes les 
pièces qui présentent les mêmes tjrpes. Elle nous offire 
nne légende nouvelle, si toutefois elle a été bien copiée, 
ce dont îe doute fort; nous aVons ici albgriqs qui, par 
la restitution des Voyelles supprimées, pourrait devenir 
ALBOGORiGBS, et Semblerait alors^dési^er Blbocoris, ville de 
la Lusitanique , EhtuCoptç ou mieux ExCoicop/r de Ptolémée , 
patrie des Elbocorii de Pline*. Je n'hésite pas à déclarer 
toutefois que je repousse cette attribution de toutes mes 
forcés, parrce qùVlle est en oontradiclibn flagrante avec 
lés types. D'ailleurs j'ai dit tout à l-heuie que je doutais 
fortement de la correction de cette légende f et il ne me 
siéra pas difficile de faire partager^ nies doutes en obser- 
vant que cette jnèce n^ jamais été vue par Sestini, qtii 
n'en a rencontré qu'un dessin envoyé d^pagne au 
comte de Wiczay ^ - c'est d'après- ce^ «seul dessin qu'il a 
publié la monnaie en question. A voir les gravures des 
ouvragés de TèlasqueE, de Florez et d'Erré,- on m'ac- 
cordeta, j'espère, qii'il est permis d'avoir de la défiance 
pour les dessins monétaires qui viennent des antiquaires 
espagnols. Du reste Ceux-ci lisent la légende en question 
▲LBBRDiRni et attribuent par suite la mcmnaie qui la porte 
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à la station qui, dans Tédition de Wessellng de Tltinéraîre 
d^Antonin, porte le nom Alberterim, tandis que Tédition 
des Aides, mentionne cette localité sous le nom Ab-Elteri. 
A soixante mille pa$ de Saragosse (à Liminio Cœsar^ 
augustam)y Fltinéraire d^Antonin place une autre ville 
nommée Albonica , située entre la source de TAnas et 
Saragosse ; d^un autre côté , Ptolémée mentionne Albocela 
chez les Yaccéens, Alaba chez les Celtibères, Alba chez 
les Yardules et Alavona chez les Bascons ; toutes ces 
villes, surtout Albocela, me paraissent avoir plus de 
droits pour revendiquer la monnaie en question, que 
Elbocoris ou Alberterim de la Lusitanique. 

Malheureusement il n^est pas possible de discuter la 
valeur d'une légende qu'il y a tout lieu de considérer 
comme incorrecte , et le plus sage est d'attendre qu'il 
soit possible d'en étudier un exemplaire qui ne présente 
plus d'incertitude de lecture. 



<mê> 
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LÉGENDES CELTffiERIEIVNES 



AtPAETBNANT PBQBABUIMBlfT A ÏA TAXBACONAISB 



IT 



LAISSÉES SANS EXPLICATION. 



En lisant le résumé des notions géographiques qui nous 
ont été transmises par Pline et par Ptolémée, on a pu 
facilement prévoir que , faute de noms' à comparer , cer- 
taines légendes celtîbériennes resteraient sans explication 
possible, parce que nous ignorons et que nous ignorerons 
probablement toujours le nom des' localités qui les ont 
émises ; c^est ce qui arrive en effet ; mais il faut savoir se 
résigner à cette fâcheuse nécessité , et Ton doit se consoler 
d^ailleurs en pensant que le nombre dé ces légendes 
indéterminées demeure actuellement fort restreint. 

Je vais donner la description succincte des monnaies 
que je laisse sans attribution , et sur lesquelles j^appelle 
de tous mes vœux Tattention des numismatistes ; puissent- 
ils être plus heureux que moi et voir couronner du 
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succès les efforts qa^Us feront pour vaincre les difficultés 
que je n'^ai pu surmonter. 

Toutes les pièces dont les descriptions vont suivre me 
paraissent appartenir à la Tarraconaise, et après avoir 
terminé leur examen , je passerai à Tétude des monnaies 
firappées dans la Bétîque , et sur lesquelles nous rencon- 
trerons des caractères alphabétiques particuliers , dont 
Fappréciation est, sans contredit , tout aussi importante 
que celle des caractères celUbériens. 



LÉGENDE 136. 

MB. Tète, poisson; Lég. 135. — i^ Cavalier la lance 
en arrêt; Lég. 136. 

Sestini donne la figure de cette monnaie (Tab. ult», 
Fig. 7); il lit sa légende tmrsts ou tavaeisits, et voit 
dans ce mot le nom des Tamarid de Pb'ne et de Mcla , 
peuple qui habitait probablement les bords de la rivière 
Tamara , dans le pays des Callaïques Lucenses. 

M. Grotefend reproduit sans explication cette légende 
sous le M^ 130 de son tableau. 

Le mot en question se transcrit asbeas ou ahbeas, 
et je ne vois point de localité connue à laquelle ce nom 
puisse s^appliquer avec probabilité. Mous avons bien As- 
pavia ; mais cette ville était au centre de la Bétique , et 
par suite les types et la fabrique que nous trouvons ici 
la mettent hors de question ; reste alors Ambisna, ville 
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que Ptolémée place chez les Murboges ; néanmoins les 
deux noms ne se ressemblent pas assez pour que fose 
proposer cette explication. 



LEGENDES 137 ET 138. 

MB. Tête. — Fjl Cavalier tenant une palme; Lég. 138. 
(Sestini , Tab. ult., Fig. 3.) 

MB. Tête. — BJ! Cavalier la lance en arrêt; Lég. 137. 
(Cabinet de M. Rollin.) 

Cette légende se transcrit uielè ou vieli. 

Les deux types que nous trouvons concurremment 
sur les monnaies de la ville dont le noïn est représenté 
par cette légende, nous prouvent qu^elle était dans le 
voisinage de Savia et de Lybia où le même fait se re- 
produit. Nous avons étudié les monnaies de la ville des 
Caristes nommée Yelîa ; donc celles-ci ne sauraient appar-* 
tenir à cette même ville; peut-être alors pourrait-on les 
donner à la BtKua, que Ptolémée place cbez les Edetans , 
non loin de Saragosse. Les habitants de cette cité , qui a, 
été remplacée par la moderne Belchite , sont nommés par 
Pline Belitani, et mentionnés avec les Celsenses, conune 
jouissant des droits de citoyens romains. 

Sestini rappelle, sans Tadopter, Topinion plus que 
bizarre des antiquaires qui admettent que cette légende 
doit se lire iirae ou hirae , pour Hp« , nom grec de Junon ; 
de sorte que la monnaie qui la porte , pourrait se classer 
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à une Tille imaginaire qni aurait existé au Promontoire 
sacré (capo Santa Maria) dans la Bétique , parce qu^il s^y 
trouvait un temple de Junon. Une pareille attribution 
nV pas besoin d^étre réfutée. 

M. Grotefend donne (M^ 122) une copie incorrecte 
de cette légende, diaprés Yelasquez. 



LÉGENDES 92, 93 ET 94. 

Ces différentes légendes sont associées aux tjrpes sui- 
vants : 

MB. Tête casquée , Lég. 88. — i^ Taureau comupète ; 
Lég. 92. (Cabinets du roi et de feu M. Gorcy.) 

Tête casquée ; Lég. 88. — b^ Taureau comupète ou 
passant , croissant ; Lég. 93. (Cabinet du roi.) 

PB. Tète casquée ; Lég. 88. — v^ Cheval marin ; 
Lég. 94. 

Nous avons classé ces différentes monnaies aux Anenses 
ou Onenses de Pline , à cause de la légende 88 qu^'elles 
présentent toutes. Quant aux légendes indéterminées qui 
paraissent au revers , je ne sais quel sens leur donner ; 
la première semble devoir se lire ortr , la seconde absb 
ou OBSB, et enfin la troisième atrtr. 

Les deux légendes 439 , rapportées par Florez et Erro , 
paraissent, au premier abord, avoir quelque analogie 
avec celles qui nous occupent ; mais en les supposant 
bien copiées , elles n^ont qu^une analogie apparente. On 
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pourrait peut-être voir dans les légendes 92 et 9&, le 
nom des Artabres des Latins, ApsTpe&r ou ApporpeCctr des 
Grecs ; il faudrait , pour cela , compléter la première , 
en introduisant un entre VK et le T, ce qui donnerait 
OEOTR. En faisant la même restitution dans la seconde, 
on aurait atrotr , et dès-lors ces deux mots présenteraient 
effectivement quelque ressemblance avec les noms si 
différents , que les auteurs grecs et latins ont appliqués 
au peuple artabre. 

Je ne m'^arrêterai pas aux variantes tirées de Florez et 
d'^Erro , parce que je n^ai aucune raison de les croire cor- 
rectes. La légende 93 est de forme tout-à-fait douteuse , 
à cause du mauvais état de la monnaie qui la présente ; il 
serait donc également superflu de cbercber à Texpliquer. 

Erro traduit la légende 9& de la manière suivante : 
€ BRBERBE, Erbc Erbca, pais muy basso o pais maritimo. > 

H. Grotefend (N'^* 109, 110^ 111) donne les légendes 
de Florez, sans essayer de les interpréter. 



LÉGEIiDE 96. 

Une pièce, malbeureusement peu lisible, présente les 
types suivants : 

AR. Tête casquée. -— i^ Taureau ; au-dessus , Lég. 96 , 
deuxième partie ; au dessous, Lég, 96, première partie. 
(Cabinet du roi.) 

La deuxième partie de la légende 96 me parait une 
variante, mais tronquée, de la légende 71 ; la première 
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est nouvelle et comprend évidemment plusieurs noms 
différents, à cause de sa longueur. Il est bien factieux 
qu^elle soit de forme douteuse, car son appréciation 
eût certainement fixé la valeur de quelques noms , que 
nous ne retrouvons que dans des légendes composées; 
il est probable du reste qu^il manque un douzième 
signe, et qu^^elle devait se partager en quatre groupes 
trilittéraux. Comme le second signe , si différent du pre- 
mier, doit être un R, nous obtenons la transcription 
BMS - BKS - BES - BE? Or la sccoude portion de légende 
nous donne déjà un nom brsb , il est donc certain que le 
nom analogue, placé au commencement de la première, 
ne désigne plus la même localité. Nous avons vraisembla- 
blement ainsi sur la même pièce les deux noms de Persa 
et de Bursaba. Peut-être pourrait-on voir ensuite les noms 
de Bucasis des Accetans et de Beseda des Castellans, villes 
citées par Ptolémée. 

Si le dernier signe était un /\ , nous aurions le nom 
entier de la Besippo que Pline mentionne dans la Béti- 
que ; mais dans le doute , je donne la préférence à Beseda. 

Tout ceci est plus qu^'hypothétique, et les explications 
que j'ai hasardées , ne sauraient être admises que si Té- 
tude d'un exemplaire bien lisible venait les ^confirmer. 
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LÉGENDE 140 ET 132. 

Ces légendes accompagnent les types suivants : 

MB. Tête , poisson ; Lég. 132« — l^ Cavalier la lance 
en arrêt} Lég. 140. (Cabinet du roi.) 

MB. Tête, poisson, ^ . — • b/ Cayajîer la lance en 
arrêt; Lég. 140. (Cabmets du roi et de M. RoUin.) 

Sestini lit edpogopris , mot qu''il trouve très - vmsin 
d^ELBOGORis , et en conséquence il classe ces monnaies 
à Elbocoris de la Lusitanique. Cette étrange attribution 
doit être rejetée, à cause des types qui ne permettent 
pas de cbercber Porigine des pièces qui les portent , loin 
de la Celtibérie proprement dite. 

La légende 140 est évidemment composéie du groupe 
terminal bks que nous avons déjà rencontré tant de fois 
et que nous avons, mais avec toute réserve, appliqué 
à Bucasis des Aqoetans. Quant aEii premici^ groupe qui 
se Ut EBBL, il est à péii près Téquivalent du mot srbr 
et conviendrait pstr cooiséquent à un nom qui seirait 
de la forme. Ar^^brica , nom d^une ville que Ptoléihée 
place dans la Lusitanique. Le même Ptdlémée mentionne 
cbe2^ les CeUibères proprement dits , ime. dté qu^il nomme 
ainsi que .P}ine, Arcobriga^ et qui, par suite de sa 
situation, devait être voisine de Segobrica. Pourrait- bn 
voir celte fois dan$ la légende 132 « la syllabe initiale du 
nom de Segobrica , M^ dans la légaide 140 les noms asso*» 
ciés d^Arcobfnca et de Bucasis ? j^avoue que mes doutes, 
sur cette dernière attribution , sont beaucoup plus forts 
encore que lorsqu^il s^'agissait des précédentes. 

a4 
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Nous ayons aussi dans la même conyention juridique 
les Arocelitani de Pline ^ habitants de TAraceles ou Arocelis 
de ritinéraire d^'Antonin ; maïs ce nom ne ressemble pas 
mieux à celui de la légende celtibërienne ; il est donc 
plus sage de déclarer franchement que je ne connais point 
d^attribution que je puisse , avec quelque probabilité , 
proposer pour la légende en question. 

M. Grotefend (N^ 89) reproduit cette légende diaprés 
Hionnet. 



LÉGENDE 141. 

Je suis tout aussi peu en mesure d^expliquer la légende 
141 qui se rencontre sur les pièces suîvsoites : 

MB. Tète , trois poissons ; derrière X* — W Cavalier la 
lance en arrêt ; Lég. 141. (Cabinet du rei.) 

Ces monnaies appartiennent éyidemment aux provinces 
centrales de la Cehibérie ; mais la légende kebnia ne 
peut s^appliqner à aucun des noms de peuple ou de ville, 
de cette contrée , transmis par les géographes anciens. 

Sestini transcrit cette légende de la manière suivante : 
XPOnNIOT , et ajoute en parlant de ce mot : < È corre- 
» lativo cou piccola varietà alla legenda latina di clounioq 
» in altre medaglie, onde poscia si fece cxocnio e clunia. » 
Certes une semblable explication est amenée de bien 
loin , toute naturelle qu'elle semble à son inventeur. 

M. Grotefend (N^ 121) donne cette légende diaprés 
Sestini. 
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LÉGENDE iki. 

Cette nouvelle légende se rencontre sur les pièce sui- 
vantes: 

, MB* Tête, 4^. — l^ Cavalier la lance en arrêt; Lé- 
gende 142. (Cabinets du roi et de H. RoIUd.) 

MB. Tête , LpM. — BJI Cavalier la lance en arrêt ; Lé- 
gende 142. (Cabinet de M. Rollin.) 

Sestini (Tab. m , Fig. 12) donne un exemplaire de 
la seconde variété, sur lequel le cheval du revers porte 
à Tencolure la contre-marque 143. 

Ces pièces appartiennent incontestablement aux pro- 
vinces centrales de TEspagne , et peut-être à la Celtibérie 
même. Néanmoins Ferez Bayer ayant imaginé de lire 
la légende 142 psipsipodum, Tattribuait à Sisapo de la 
Bétique. Sestini ne pouvant trouver mieux , admire cette 
explication qu^il adopte pleinement ; je ne la déclare pas 
moins inadmissible , pour ne pas dire plus. 

La contre- marque 143 me parait démontrer que la 
légende 142 est composée de deux groupes; Tun de trois 
lettres , qui nous est déjà bien connu , et fournit le mot 
BKS, qui peut-être signifie Bucasis ; Tautre ee qui désigne 
vraisemblablement une ville alliée, chez laquelle ces 
monnaies auront été frappées, ainsi que Inapplication 
de la même légende, en contre- marque, semble le 
prouver. Quant à trouver le nom de cette vflle , je n\'ii 
nullement la prétention d^y parvenir et fy renonce pru- 
demment. 

La légende 144 qui se lit es, pourrait peut-être faire 
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présumer qu**!! s^agit soît de laspîs des Contestans , soit 
d^btomum des Celtibères , soit de lespos des Accetans , 
soit de Yisontium des Pelendons , soit enfin de Yesperies 
des Yardules ; fiât lux! 

Erro lit umzuM ou iurzum et traduit ces mots par 
€ 1^ Pueblo situado en un yalle o profiindidad abundante 
» de juncos ; 3* Pueblo situado en un valle abundante 
> de juncos y agua. > 

M. Grotefend donne cette légende sôus le- K^ 86 , et 
signale énergiquement , sans dire un seul mot , Pabsurdité 
de la version proposée par Sestini. 



LÉGENDE 145. 

Un précieux PB. du cabinet du roi offre les types 
suivants : 

Tète ; Lég. 145. — b^ .... ; Cheval bridé au galop. 

U s^agit très-probablement dWe ville du nord de 
TEspagne, et dans laquelle des relations avec les Latins 
avaient été deptiis long^temps établies , puisque le système 
monétaire italique s^ était impatronisé , comme le témoi- 
gne suffisamment ce triens. La légende se lit bbs ou us , 
syllabe que les Latins ont dû prononcer à Faide d^une 
consonne. Or , nous avons chez les Pelendons ime ville 
nommée Yisontium, qui pourrait revendiquer la pièce 
en question ; en efiet Yisontium était placée entre SLissa 
et Setîsacum , cités dans lesquelles les types que pré- 
sente cette pièce se reproduisent avec une identité parfaite. 
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LÉGENDES 30 ET 32. 



Ces deux légendes se présentent sur lés pièces que j^ai 
décrites plus kaut, à propos des légendes 29 et 31 y qui 
m^ont paru désigner le peuple arevaque. 

Le type qui les accompagne est constamment ^ ainsi que 
je Tai dit alors, le cavalier avec la lance en arrêt; ces 
pièces appartiennent donc bien à la Celtibérie. Les deux 
légendes transcrites en caractères latins , nous donnent les 
mots GinruGÉ et gntrbl. Que peuvent signifier ces légendes? 
c^est ce que j^ignore. En se désistant du mode naturel de 
décomposition , on pourrait trouver les groupes ken ou 
GEN, TUKÉ et TRBL. Or, suivaut Ptolémée, nous avons 
chez les Arevaques, une ville nommée Tucris, Tugia 
de Pline , placée à la source même du Betis , et selon 
ritinéraire d^Antonin (éd. des Aides) , à trente-cinq mille 
pas de Gastulon , sur la route de Malaca ; voilà pour 
le mot TUKÉ ; nous avons ensuite chez les Bastitans , Tur- 
bula qui pourrait être désignée par le groupe trbl ; quant 
au groupe gen , peut-être désignerait-il les Cantabri. 

Je me bâte de quitter le terrain des bypotbèses ; il 
est en efiet trop commode à exploiter , pour que je ne 
me montre pas sobre d^y tenter des excursions. 

Sestini n^'explique aucune de ces légendes qu^il aban-* 
donne, comme je le fais, aux recherches de philologues 
plus exercés ; toutefois il transcrit bitithiris la légende 
30. 

M, Grotefend (M^* 54 et 55) donne ces deux légendes 
et les laisse sans explication. 
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Un rare MB. de la collection de M. BoU , de C!o- 
blentz y prëseote de plus les types soiTants : 

Tète, poisson ; 5^ ^ • «-^ I^ Cavalier tenant une palme j 
Lég. 32, dernière yariante. 

Les types semblent démontrer que cette monnaie appar- 
tient au nord de l^Eqwgne , ce qui exclut nécessairement 
Tucris ou Tugia. 



LÉGENDE 146. 

Cette légende se rencontre sur la pièce suivante : 

MB. Tête , poissons. — ïl} Cavalier la lance en arrêt ; 
Lég. 146. (Cabinet de M. Rollin.) 

Transcrite en lettres latines, elle nous donne le mot 
BEDBiNAB quc je rcnonco complètement à interpréter. 

Sestini lit ssBPinTis et pense retrouver le nom national 
de Sepontia viUe des Yaccéens ; mais cette lecture ne peut 
être adoptée, car nous savons, à n''en pouvoir douter, 
que le premier et le dernier signe sont des homophones 
de TE ordinaire des Celtibériens. En tout cas, si Ton 
pouvait admettre que ce caractère eût la valeur dWe S, 
la légende devenant sedbinas, s^appliquerait mieux à 
Setubia des Arevaques qu^à Sepontia. En définitive ces 
deux attributions différentes se valent, c^est-à-dire que 
toutes deux doivent être rejetées. 

M. Grotefend donne cette l^ende sous le M^ 108 de 
son tableau. 
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LÉGENDE 147. 

Yoîcî la description de la monnaie sur laquelle se pré-> 
sente cette légende : 

MB. Tête. *- vf Cavalier la lance en arrêt ; Lég. 147. 
(Cal)inet du roi.) 

Je n^oserais affirmer que cette légende , d'^ailleurs in- 
complète 9 soit correcte ; le dernier signe me parait en 
effet bien douteux. Quoi qu^Il en soit , les trois premiers 
ne donnent pas moios la syllabe est ou ist , qui peut 
désigner Istonium , -ville que Ptolémée mentionne chez 
les Celtibères proprement dits. Peut-être le dernier ca- 
ractère est-il réellement une N mal formée ; s^il en était 
ainsi ^ Tattribution à Istonium deviendrait indubitable. 

M. Grotefend donne cette légende, diaprés Mionnet 
(N« 96). 



LÉGENDES 148 ET 149. 

Sestini (Tab. vi , Fig. 6) donne la figure de la monnaie 
suivante : 

MB. Tête ; Lég. 148. *- ^ Cavalier la lance en arrêt; 
Lég. 149. 

La transcription de ces deux légendes npus fournit les 
mots LBAS et SAKEBS. Si ces légendes sont correctes, ce dont 
je n^oserais répondre , je ne devine pas ce qu^elles peu- 
vent représenter. J'ignore si la seconde est composée ou 
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simple ; dans le premier cas , les trois premières lettres 
représenteraient probablement Segobrica , et les trois 
dernières un autre nom tel que Ebusus ou Episibrium , 
par exemple. . 

Yelasquez lit le premier mot gblis , et y retrouve le nom 
de Gebala, ville des Yardules mentionnée par Ptolémée* 

Sestini n'^adopte pas cette version et lit lbas y d^où il 
conclut qu'ail s^agit de Lybia dont nous avons étudié les 
monnaies autonomes* Ce qui lui suggère cette attribu- 
tion, c^est la légende 149 qu^il transcrit mtesbs , mot 
qui lui semble désiguer les Hurboges auxquels il suppose 
en outre que Lybia pouvait appajjptenir; cette double 
interprétation est très-certainement mauvaise de tout point. 
D^ailleurs, cette pièce a-t-elle bien été vue en nature 
par Sestini? feu doute , et si elle a été copiée par cet 
auteur diaprés la figure de Yelasquez 9 il y a plus encore 
sujet de suspecter la correction des légendes. 

M. Grotefend (N^ 106 et 30) donne ces deux légendes, 
diaprés Sestini. U lit la seconde satebs , et Fattribue à 
Setabis, mais en exprimant les doutes qu^il conserve. 
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Les légendes suivantes que je n^ai trouTeés que dans 
les différents recueils imprimés , ne m^inspirent pas assez 
de confiance pour que je croie devoir les analyser avec 
soin. Très-certainement en le faisant je mVxposerais à 
des mécomptes que la vue des monnaies elles-mêmes me 
ferait subir tôt ou tard. 



LÉGENDE ISO. 

Sestini décrit un PB. du cabinet royal d^Espagne sur 
lequel se voit cette légende. H porte au droit une tète , 
et au revers la légende 150 avec le cavalier la lance en 
arrêt. 

Ce mot qui se transcrit ede , désigne probablement 
Edeta, métropole des Edetans, suivant Ptolémée. 

Sestini lit rds pour Rbodas , et classe en conséquence 
la monnaie à Rboda. La légende serait bien déchiffrée, 
que les types suffiraient pour faire rejeter cette attri- 
bution. 
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LÉGENDE 151. 

Sestîni décrit la pièce suivante qu'oïl classe à Rhoda : 
AR. Tête avec des pendants d^oreilles , quatre poissons 
( type des monnaies d^Emporiae )• — i^ ChcTal ailé ; 
Lég. ISl. 

Sestini lit ans , et fait de cette légende réquiyalente 
de la légende ISO. H est de toute évidence que ces 
deux attributions ne peuvent exister simultanément; je 
serais tenté de lire de mon côté rgs , pour Rigusa des 
Carpetans , si j^avais la certitude que cette légende existât 
réellement. 



LÉGENDE 152. 

Cette légende que Sestini prétend avoir observée sur 
une pièce celtibérienne de la galerie royale de Florence, 
se transcrit olbi— sgé ; malheureusement le savant abbé 
ne fait pas connaître les types qui raccompagnent. Si cette 
légende était correctement copiée , on pourrait y retrou- 
ver les noms de TOliba de Ptolémée, Olbia d^Etienne 
de Byzance , ville appartenant aux Murboges ; quant au 
deuxième groupe , il pourrait alors désigner Segeda ou 
Segida, ville des Arevaques, mentionnée par Strabon. 

Sestini lit olbi ou olibi et mes pour Mt/p<; en con- 
séquence il retrouve ici les noms Oliba ou Olbia et 
Hurbogi. 

Nous avons déjà vu qu^il y avait lieu de croire que la 
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Ljrbia de Tltinéraire et des monnaies celtibériennes , était 
la même yille qu'^Oliba ou Olbia des auteurs. Si pourtant 
la légende 152 était exacte, il faudrait probablement 
établir une distinction entre ces deux localités. 



LÉGENDE ISS. 

Cette légende est rapportée par M. Grotefend (N^ i03), 
diaprés Mionnet; le premier lit càst, qu^il interprète 
Castulo , mais a^ec un point de doute. Notre alpbabet 
nous donnerait gesk , càsg ou cask , pour Cascantum des 
médailles latines , yille des Cascantenses de Pline et 
KAçiutrrop des Bascons , de Ptolémée. Dans Fltinéraire 
d'^Antonin, Cascantum se trouTC sur la route de Cœsar- 
augusta à Calagurris , à cincpiante mille pas de la pre- 
mière de ces deux villes ; c^est aujourd%ui Cascante , 
ville de la Navarre , située au sud et à peu de distance 
dQ TEbre. 

N^ayant pas vu cette légende je ne puis insister sur 
son explication. 
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I 

LÉGEia>ES 154, 15S ET iS6. 

Parmi ces différentes légendes , celles qui sont extraites 
de Yelasquez , de Florez , d^Erro et de Sestini , sont 
de forme trop peu certaine pour que je croie devoir 
m^y arrêter. Pour les analyser, il faudrait, avant tout, 
étro sûr de leur correction , et comme cette correction 
n^est rien moins que prouvée, il est prudent de re- 
noncer à des recherclies qui probablement ne mèneraient 
à aucun résultat plausible, 

' Srro traduit la légende 154- de là manière suivante : 
lUGOB,, iLFOOBA , et regarde ce inot comme le nom d-une 
cité iàconnue. 

La légende li(5 se Ht kiior ou kuhie. 

Enfin la légende 156 , partagée par moitié , donné les 
deux mots bra^— mxs qui pourraient désigner Baria et 
fincasis. 



LÉ6Ein>ES 157 A 165. 

Je m'^abstiens également de toute réflexion sur les 
légendes 157 à 165 , parce que je ne les ai vues qu'aime 
seule fois et sur des pièces assez mal conservées pour 
que je ne puisse en aucune façon garantir Texactitude 
de mes transcriptions. Je dois me borner à appeler sur 
ces légendes et sur les monnaies qui les portent , Fatten- 
tion des numismatistes qui rencontreront des exemplaires 
plus intacts et plus lisibles. 



u 
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' Quant atUL tj^pes des monnaies , ils sont les suÎTants : 

AR. Tète, 0. — i^ Cayalierlalance en arrêt ;Lég. 157, 
(Cabinet du roi.) 

Cette monnaie est en tout point semblable aux pièces 
d^ai^ent des Bracares. 

MB. Tète , poisson ; Lég. 158. — f^ Caraller la lance 
en arrêt; Lég. 159. (Cabinet du roi.) 

SestinI <{ui donne la figure d'un exemplaire de cette 
curieuse monnaie avec des légendes plus entières , lit la 
seconde iecpiniris ; mais il ne propose aucune explication 
de ce mot. Il ajoute seulement que quelques antiquaires 
espagnols lisent iekpye et appliquent ce nom à lespus des 
Lacetans. Si le quatrième signe était bien un P au lieu 
d'une R , je serais plutôt tenté de lire ikspinge ; il pour- 
rait alors s'agir d'Ispinum des Carpetans. 
. Quant à la légende 158 qui se lirait xnrajb, je ne sais 
qu'en faire. 

MB. Tête, poissons. — • vj! Cavalier la lance en arrêt ; 
Lég. 160. (Cabinet de M. Rollin.) 

PB. Tête, javelot,y\.-ir.i^ Cheval, couronne; Lég. 
161. (Cabinet du roi.) 

SestinI décrit parmi les Incertaine, le BIB.. précédent 
qu'il lit, LiMiAGH ; il présume en cpuséquençe .qu'il ap* 
partient à Lunla , vUle mentionnée dans l'Itipéraire d'An- 
tonin , et que Ptolémée appelle ^por A/)u/x<»r« LesLimiques 
étaient une peuplade bracare q^e Pline nonune parmi 
les nations attachées à la convention juridique de iB^racara. 

Un exeniplalre bien conservé et bien lisible de la 
monnaie en question pourra seul éclaircir les doutes qui 
doivent continuer à envelopper sa véritable origine. 
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MB. Tète , deux poissons. — • i^ Cavalier la lance en 
arrêt ; Lég. 162. (Cabinet de H. Rollin.) 

GB. Tète , M. — l^ Cavalier la lance en arrêt ; Lég. 163. 
(Cabinet de H. Rollin.) 

MB. Tète , l^ende effacée. — i^ Taureau ; Lég. i^k. 
(Cabinet de H. Rollin.) 

MB. Tète , animal méconnaissable. — - 1^ Cavalier tenant 
une palme; Lég. 16S. (Cabinet de H. BoU.) 

Les (juatre pièces précédentes ne pourront également 
recevoir une attribution que lorsque leurs légendes ne 
seront plus de forme douteuse. 



Telles sont toutes les légendes celtibériennes , com- 
plètes ou non , qu^il m^a été permis d^étudier jusqu'^id 
dans les cabinets numismatiques ; je ne doute pas que 
des recherches suivies ne me mettent à même d''aug- 
menter plus tard le nombre des attributions que je viens 
de proposer. 

Il me reste actuellement à parler des légendes qui 
se rencontrent sur les monnaies de la Bétique, et que 
je me suis réservé d^analyser à part , vu que les caractères 
qui les composent différent sensiblement de ceux que 
nous venons d^étudier sur les monnaies de la Tarraconaise. 
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LEGENDE 166. 

Cette légende se présente ayec les types suivants : 

GB. Tète nue. -— vj! Sphinx ; Lég. 166. (Cabinets du 
roi , de M. Rollin et de feu M. Gorcy.) 

GB. Tète cas({uée, palme. — i^ Sphinx; Lég. 166. 
(Cabinet du roi.) 

GB. Tète, ASTA. — i^ Sphinx; Lég. 166. (Cabinet 
du roi.) 

Sestini décrit de plus les types suivants appartenant 
à la même localité. 

PB. Tète casquée. — ïj Victoire j Lég. 167. 

GB. Tète casquée. — • j^ Tète de face , trin^cria ; 
Lég. 166. 

MB. Mêmes types , sauf que le droit offire une palme 
devant la tète. 

MB. Tète barbue laurée, X i ^^S* ^^7* — W ^^^ ^^ 
face et trinacria; Lég. 166. 

Sestini commence par nier Pexistence des monnaies 
d^alliance frappées pour Ipagro et Asta Regia ; il prétend 
que Florez , qui le premier a publié les pièces offrant 
les noms de ces deux villes, a mal lu la légende du 
droit , et que celle - ci n^est que la simple répétition 
du nom dlpagro; Sestini est dans Terreur: le cabinet 
du roi renferme deux exemplaires bien lisibles de cette 
curieuse monnaie , qui doit prendre rang , d^'une manière 
définitive , dans les catalogues des monuments numisma- 
tiques de TEspagne. 
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Ipagro est nne ville dont rexîstence a long-temps été 
révoquée en doute par les antiquaires espagnols eux- 
mêmes ; il a fallu qu^une inscription rapportée par Mu- 
raton (p. 1052 y N^ 3) présentât les expressions Ipagrenses 
pii relatives à des personnages originaires de cette ville , 
pour que Ton se décidât à la réintégrer parmi les anciennes 
cités de la Bétique. 

Florez a le premier publié le PB. au type de la vic- 
toire , et fondant son attribution sur Pinscription précieuse 
recueillie par Muratori^ il n^a pas hésité à classer cette 
rare monnaie à Ipagro. Le seul Itinéraire d^Antonin fait 
mention de cette ville qu'ail place à dix mille pas d'^Ulia , 
sur la route de Cadix à Gordoue ; dans Tédition des 
Aides , le nom de cette station est écrit Inpagro. De plus , 
Florez a montré que la moderne Aguilar avait, suivant 
toute probabilité , remplacé Tantique Ipagro. 

Plus tard Sestini a donné beaucoup d^extension au 
domaine numismatique de cette ville , en renrichissant 
de toutes les monnaies que f ai décrites plus haut. Leur 
attribution me parait incontestable ; mais je n'^hésite pas 
à réclamer une correction dans la forme du nom de 
cette ville: en effet, toutes les légendes que f ai obser- 
vées se lisent indubitablement et invariablement ipareo ; 
je pense donc que de nom fut véritablement le nom 
national primitif de là cité qui , plus tard , reçut des 
Romains le nom d^Ipagro. 

Ainsi que je Pai annoncé , il suffit de jeter un coup- 
d^œil sur les diverses variantes de la légende 166 , pour 
reconnaître qu^elle comporte des caractères complètement 
nouveaux et dont les homophones, employés par les 
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peuplades de la Tarraconaise , différent dVne manière 
très-sensible, 

Ipagro était une yille des Turdules , et nous pouTons 
admettre hardiment que les nouveaux caractères alpha- 
bétiques que nous venons d^observer appartenaient à cette 
nation; nous les retrcAverons en effet, sur la plupart 
des monnaies frappées j comme celles-ci, dans la Bétique 
turdule , et que nous allons successivement passer en 
revue ; en conséquence , j'ai pensé devoir rédiger un 
alphabet particulier aux monnaies qui appartiennent in- 
contestablement à la Bétique. Quant à Asta , elle se trouve 
mentionnée par Strabon, Ptolémée et Pline, qui lui 
donnent le surnom de Regia^ ses ruines portent encore 
aujourd'hui le nom de Mesa d'Asta et se voient près de 
Xérès de la Frontera , sur les bords du 6uadalète« 

Sestini transcrit sans hésitation la légende turdulique 
de ces monnaies et y retrouve ipagro , lettre pour lettre ; 
)e ne saurais admettre cette lecture qui est très-certaine- 
ment vicieuse. 

M. Grotefend (N° 182) reproduit , d'après Sestini , la 
seule légende 167 , qu'il regarde avec raison comme 
une légende latine. J'aurais dû naturellement en faire 
usage dès les premiers pas que j'ai tentés dans la déter- 
mination de l'alphabet celtibérien ; mais n'ayant jamais 
vu cette légende en nature, j'ai cru ne pouvoir tirer 
aucune conclusion formelle de son existence , qui pour 
moi n'est que possible. 

Mous voyons paraître pour la première fois à Ipagro 
le type du Sphinx que nous rencontrerons encore sur 
beaucoup d'autres monnaies des Turdules. 

a6 
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LÉGENDES 168 ET 169. 

Aucune légende ne présente antaut de variantes bien 
distinctes qjou^ celle dont nous allons nous^ oecnpery et qui 
accompagne constamment les tyjÊê suivants : 

AR. Tète. — <. l^ Cavalier armé d^un boadier rond , 
et conduisant deux chevaux ; Lég. 169. (Cabinets du roi 
et de M. RoUin.) 

6B. Tète, poisson. -— f^ Cavalier la lance en arrêt, 
fit portant au bras un bouclier rond ; Xég» 16[9. (Cabinet 
du roi.) 

MB. Tête y poisson. -^ FJ| Cavalier la lance en arrêt, 
et portant au bras un bouclier rond; Lég. 169. (Cabinet 
du roi.) 

MB. Tête, poisson. ^— l^ Cavalier la lance en arrêt, 
etportaut -au bras unrbouclîer*vond ; tiég. 168. (Cabinets 
du roi et de M. Rollin.) 

Ce même type du cavalier armé d^un bouclier rond , 
se rencontre sur d<$ monnaies latines d^Obulco , d!Ilipla 
et de Çarissa ) donc le peuple dont uqus avons à retrouver 
le i|om, devait êtrç peu éloigné d^.ces troB villes; toutes 
trois sont^de la Bétique^ don«..c-esl aussi dans la Bétique 
que se trouve également située la cité en question. Quels 
mots 90i|s offrent les différentes variantes de ces légendes? 
nous avons, à n^en pouvoir douter, pour la légende 168 
ILBRS, et pour la légende 169 les valantes ilbkekn , 
iLBEUv^ii ou iLBENSKN. ITest-il pas évident , <lës-lors, 
que. nous obtenons dans le premier cas, le nom Diberis 
de la ville, et dans le second les nonis variés du peuple de 
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cette iH3Ie 9 Bîbereken oa Bîbèniiekieii ? Ici ïL ny a pas 
de disciissîoa possible , il s^agitde VîXhAfif dePtolëmée, 
ville des Iliheri ou Ltberini de Pliiie ; en im mot^ nous 
retrouTons les monnaies autonomes d^une antique cité^ 
voisine de la Grenade moderne , et qui occupait la colline 
qui porte encore de nos jours le nom de Sierra de 
Elvira. 

Remarquons maintenant que les types sont d^accord 
avec cette explication , et quVnsuite la synonymie donnée 
par Pline < Hiberi^ quod Liberini (afiib.* Eliberi^ qûod 
Eliberini) » nous rend admirablemeiit compte de^ deux 
variantes de la légende nationale^ Je doute que jamais 
attribution numismatique ait pu réunir plus de preuves 
en sa faveur. 

Sestini lit ilegoeken ou ilegoneken , et voici les sin- 
guliers raisonnements quSl fait sur ces deux légendes : 
4^ Ove si vede mancante in alcune la prima letteifa IH e in 
^ tutteil Rho, e ci6 ibrse verisimilmente , percbè questa 

> lettera avanti il gamma non era ad essi di facile o dolce 
:» pronunzia. Dalla parola Il^oekent) Ilegoneken', i Latini 

> fecero Ilercayonia^ ch^è il nome délie medaglie, e Giulio 

> Cesare cbiam6 Olurgavonenses i suoi popoli. » Pour 
faire crouler tout cet édifice , il suffit d^observer qu'*Iler- 
cavonia , métropole deë Ilercaons , était à remboucburè 
de TEbre , ap. point où se Utmve aetuellement Amposta, 
et que par conséquent les monnaies en question ne saur- 
raient, en aucune façon, se classer à cette locàdité. 

M. Grotefend (M^' 11 et 12) donne les deux variantes 
de la légende 169. et n'^en transcrit que trois lettres , les 
deux premières et la quatrième (sic: il«r««.). 



204 VtJllISIIATlQUS 

La légende douteuse 170 que j^ai recueîlUe sur uu 
GB. mal cooservé , du cabinet du ro! , me parait ap- 
partenir à la même cité , parce qu^elle accompagne les 
mêmes types. 



LÉGENDE 171. 

Nous Yoici arrivés à Fanalyse d^une légende qui se 
rencontre sur une foule de monnaies de fabrique évidem- 
ment bétique et dont Tinterprétation doit nécessairement 
offrir beaucoup d^intérèt. 

Jusqu^ici j^ai observé cette légende sur les pièces sui- 
vantes : 

PB. Tète. — i^ Porc et astre ; Lég. 171 y directe. 
(Cabinet du roi.) 

MB. et PB. Tête laurée , cn. voc. st. f. — Pj/ Porc , 
CN. FVL. CN. F ; Lég. 171 . (Cab. du roi et de M. Rollin.) 

GB. Tète. — i^ Spbinx; à Texergue, légende 171 , 
directe ou rétrograde. Sur quelques exemplaires Texei^e 
porte L. AP. DEC. (Cabinet de M. Rollin.) 

6B. Tète , L. AP. DEC. Q. — v^ Spbinx , vrsone ; à 
Texergue, légende 171. (Cabinet de M. Rollin.) 

MB. et PB. Tète. — i^ Taureau, croissant ; à Texergue, 
légende 171 , directe ou rétrograde. (Cabinet du roi.) 

PB. et MB. Tète , obvl. nig. — bJ Taureau , croissant ; * 
Lég. 171. (Cabinet du roi.) 

MB. ASiDO, tète. — bI Taureau, croissant; Lég. 171. 
(Cabinet du roi.) 
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Cette légende se présente sur les monnaies que je 
yieps de décrire , soit directe , soit rétrograde ; cher- 
chons-en la Taleur. Les trois dernières lettres nous sont 
bien connues et .donnent tpe ; la première se trouve , 
dans une des yariantes, homophone de la lettre celti- 
bérienne ^ , et la deuxième ressemble trop à TS forte 
de Palphabet celtibérien , pour qu^il y ait la moindre dif- 
ficulté à reconnaître ici le mot astpe / dont Texplication 
ne saurait présenter d^incertitude ; il s^agit évidemment 
de la. ville que Tite-Live et Appien nomment a^actu , et 
iPline Ostippo. Dans Tltinéraire d^Antonin , Ostippo est 
placée entre Ispalis (Séville) et Anticaria (Antequera), à 
soixante-seize mille pas de la première de ces deux villes, 
et à quarante-quatre mille pas de la seconde. Cette ville a 
conservé de nos jours un nom bien peu différent de son 
nom antique; car elle s^appelle encore Estepa; elle se 
rencontre à trois lieues environ d^Ecija, sur le territoire 
d^Osuna. 

Les légendes latines des monnaies bilingues décrites plus 
haut, concernent trois personnages romains inconnus dans 
Thistoire : ce sont Cneius Koconius Stalilii filius^ Cneius 
Fulvius Cneiifilius^ et enfin Luciusjippuleius Decimus } 
ce dernier prend le titre de quœstor. On connaît un 
Lucius Appuleius Saturninus Luciifilius ^ Publii nepos 
qui se trouve mentionné parmi les questeurs provinciaux, 
Pan de Rome 587 ; c^est peut-être de celui-ci , ou mieux 
de son fils , qu^il s^agit dans les légendes en question. 

?fous lisons sur les monnaies d^Astapa les noms de trois 
villes alliées , savoir : Urson , Obulco et Asido : Obulco 
est au nord , Ur^n et Asido sont au sud d^Astapa , donc 
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cette dernière TiIIe était placée au mâîen de Yes alliées, 
et du reste à d^asàez petites distances. 

Quant à la légitimité de ma lecture ^ elle est pleinement 
confirmée par rinspection des nombreuses variantes que 
fai rapportées sous le numéro 171 4 

Cette légende ne pouvait manquer d^exeroer la sagacité 
des antiquaires espagnols. D^abord Yolasques transcrivît 
la légende turdulique en question de la manière amyante 
AMFHATS, et en conséquence il pensa qu^elle désignait 
Amba, ville de la Bétique qui n^est mentionnée nulle 
part , et dont néanmoins Texistence parait probable , 
à en juger par quelques médaiHes latines décrites par 
Sestini. 

Celui-ci semble avoir adopté Texplication de Yelas* 
qnez , puisqu^il n^en a pas cherché d^autre. 

Erro transcrit ainsi qu'ail suit la légende 171 : wumh 

BBLZA , ILIUIIAS , ILIMBSRITANOS , Ot l^ppliqUC à LumbicT 

ville de la Navarre. 

Enfin M. Grotefend (N"^* 137 à 142) donne une série 
de variantes, plus ou nioins correctes, de la légende 
d'Astapa, qu'ail laisse dWlleurs sans explication. 
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LÉGSrïDE 472- 

Nous allons actuellement étudier Tprigme et les lé- 
gendes dVne nombreuse série de monnaies, que Ton 
a ji^qu^id classées pèle -mêle à Obulco, parce qu'acnés 
présentent au «droit le nom latin de cette ville» Ces mon- 
naies offrent une suite de légendes turduliques dont Tap- 
pféciation ne peut manquer de faire inscrire plusieurs 
localités sur la carte numismatique de l^pagne; essayons 
donc de parvenir à cette appréciation. , 

Remarquons d^abord que la fabrique et les types de 
toutes ces monnaies ont une identité si parfaite, qu^il est 
certain à Vayance que toutes ont été frappées dans une 
seule et même ville , c^est-à-dire à Obulco j en commé- 
moration des alliances de cette ville avec d^autres cités 
espagnoles; c^cst là un fait indubitable. 

Le mot 1 72 se rencontre sur les monnaies suivantes : 
. GB. Tête de Gerès. — i^^ Une cbarrue et un épi ; entre 
euX): la l^ende 172. (Cabinet de M. Rollin.) 

GB. Tête de Gerès y obvlco. — ^ v^ Une cbarrue et un 
épi ; entre eux , la légende 172. (Cabinets du roi et de 
M. Rollin.) 

Je n^oserais affirmer que le nom latin d^Obulco n^a 
pas disparu , par le frai , de la première pièce que je ^^ens 
de citer. 

La légende turdulique , qui est évidemment rétro-^ 
grade, se transcrit immédiatement ispl , parce que chacun 
des caractères qui la composent nous est déjà connu , ou 
bien offre une très-grande analogie avec son homophone 
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pris dans Falphabet celtibërien. Quant à Tapplication de 
ce mot, elle est facQe, et Ton reconnaît au premier 
abord le véritable nom national de Tlspalis de Ptolémée 
et de Pomponius Mêla , Golonia Hîspalis y Cognonime 
Bomulensis de PUne, Golonia Julia Romula des Romains, 
Hispalis de Tltinéraire , Icbbilia des Arabes , et enfin Séville 
de nos jours. Il y a tout lieu de supposer que les Turdules 
prononçaient ce mot Ispel ou Ispil^ et qu^à cette pro« 
nonciation locale est due la forme du nom arabe et du 
nom actuel de cette ville ; quoi qu^il en soit je ne pense 
pas que Ton puisse conserver le moindre doute sur la 
valeur de la légende 472, qui doit incontestablement 
s^appliquer à Ispalis. 

Erro transcrit ainsi cette légende : < IfeDa , y en otras 
> neilan : lugar situado en un repecho o subida de un 
9 monte. > 

Sestini se contente de dire de cette légende : Epigraphe 
Hispaniensis , ce qui n^était pas difficile à trouver. 

Enfin M. Grotefend (N<^ 1&3 à 146) en donne quatre 
variantes très-peu correctes^ diaprés les auteurs qu^il a 
consultés. 
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LÉGENDES 173 ET I7k. 

Cette légende se. rencontre sur la monnaie suivante: 

GB. Tête de Cerès , obylco. — i^ Gbarrue et épi ; 

entre eux, une inscription turdulique rétrograde et de 

deux lignes ) dont la supérieure offre la légende 173 et 

rinférieure la légende 174. (Cabinet du roi.) 

La première de ces lignes se transcrit immédiatement 
ILIPA ou lupo , et nous donne dans son intégrité , le 
nom dllipa, ville des Turditans , attachée à la convention 
d^Hispalis, et que Strabon place sur le Betis; Pline la 
cite également avec le surnom Hia. Une inscription rappor- 
tée par Grûter contient la mention suivante : Immunes 
Jlienses Iliponenses } donc il y avait incertitude dans la 
prononciation du nonr de cette ville, puisque les Romains 
ont indifféremment rendu ce nom par Ilipa et Hipo. Cette 
remarque est importante, parce qu'acné confirme, une 
fois de plus , Taffinité du signe /^ avec notre , dans 
toutes les anciennes écritures espagnoles. Hîpa est évidem- 
ment la ville que Ptolémée désigne sous le nom de Xauta 
IdryaKui. Suivant le P. Hardouin , elle a été remplacée de 
nos jours par Penaflor , ville située au bord du Guadal- 
quivir, entre Cordoue et Séville. L^Ilinéraire d^Antonin 
(éd. des Aides) , place Ilipa sur la route de Cadix à Cor- 
doue, entre Hispalis et Anticaria, à soixante-deux mille 
pas de la première de ces deux villes et à cinquante-buit 
mille pas de la seconde : cette indication est d^accord 
avec celle qui se déduit du texte de Pline. 

27 
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Cette légende n^avait point encore été pubUée par les 
différents auteurs qui se sont occupés de la numisma- 
tique autonome de PEspagne. 

Je passe actuellement à la seconde ligne , c^est-à-dire à 
la légende 174. En tenant compte des homophonies ma- 
nifestées par les diverses variantes de cette légende, il 
faut la transcrire de la manière suivante : iBTBTBOB ou 
JBTITBÀE. Dis-lors je ne pense pas qu^il y ait de difficulté 
à reconnaître ici une désignation de la cité que Pline 
mentionne parmi les villes ou peuplades attachées à la 
convention juridique d^Astigi , sous le nom d'^Attubi , nom 
évidemment adouci suivant le génie de la langue latine. 
Les auteurs ne sont pas d^accord sur remplacement d^At-^ 
tuki : Mariana croit le retrouver à Espejo, et le P. Hardouin 
à Olîvera ; dans tous les cas , diaprés le texte de Pline , 
il est clair que cette ville devait être au sud de Gordoue 
et dans le voisinage d^Osuna.- 

Personne, avant Erro, n^avait tenté d^expliquer cette 
légende qu^il transcrit ainsi : goibelz — ^ belz— ^zuxa, et 
qu^il traduit : < Pueblo situado en una subida que tiene 
> en lo alto un profundissimo pozo Ueno de agua. > Cette 
interprétation est en vérité quelque peu burlesque. 

M- Grotefend (N«» 154, 156 et 160) donne, sans 
explication, trois variantes de cette légende. 
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LEGENDE 175. 

D^autres monnaies de même fabrique que celles exa- 
minées tout à rbeure , ofirent les types suivants : 

GB. Tête de Gérés , obylco. — BJ? Cbarrue et épi ; entre 
eux , une inscription en deux lignes , dont la supérieure 
présente la légende 175 et Tinférieure la légende 174, 
que j^ai pensé devoir appliquer à Attubi. 

Occupons-nous actucllenient de la légende 175. En 
examinant ses diverses variantes , on reconnaît qu'ail 
est impossible de la transcrire autrement que ubaipa ou 
VBAiPO, en donnant au premier et au deuxième signe 
la valeur que nous leur avons reconnue sur les monnaies 
d^Durco et d^Urke ; le troisième est identique avec TA 
constant de la légende Astapa, et ne saurait être ici un 
Lambda, parce quWors nous aurions un mot uelipo, 
dont la structure est en opposition directe avec toutes 
les règles établies par Guillaume de Humboldt, et sous 
rinfluence desquelles tous les noms de Tancienne Espagne 
ont été formés, sans exception. 

Une fois cette transcription adoptée, Tapplication du 
mot obtenu ne présente plus d^incertitude , et il devient 
évident qu^il désigne la ville d'Orippo , que Pline men- 
tionne parmi les cités dépendantes de la convention juri- 
dique d^Hispalis. Nous voyons dans Tltinéraire d^Antonin 
Céd. des Aides) , sur la route de Cadix à Gordoue, Orippo 
placée à neuf mille pas en-deçà de Séville ; cette position 
correspond avec la localité qui porte aujourd'hui le nom 
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de villa de dos Hermanos, et Rodrigo Caro , antiquaire 
espagnol , atteste , ainsi que Tobsenre Sestînî , qu^on 
déterre fréquemment en ce point des monnaies à la 
légende latine omiPFO. 

n existe d^autres monnaies latines beaucoup plus com- 
munes^ sur lesquelles on lit le nom irippo , et qui , au 
dire de Florez, se trouvent constamment aussi dans TAn- 
dalousie; cet auteur prétend faire d^Irippo, une yille 
différente d^Orippo, bien que la première ne soit men- 
tionnée dans aucun des géographes anciens. 

Sestini soupçonne, et avec raison, ce me semble, 
qu'*Orippo et Irippo sont une seule et même cité dont 
nous venons de reconnaître le véritable nom national. 

Erro Ht ce mot uegonbÎu et le traduit: Ciudad de 
NeiU o Neilia. 

Sestini ne cherche point à Texpliquer, non plus que 
H. Grotefend qui en donne des variantes sous les mêmes 
numéros que pour la légende 174. 



Les autres monnaies classées en masse à Obulco , pré- 
sentent encore d'^autres légendes dont Tinterprétation 
reste malheureusement douteuse, et sur lesquelles je 
dois me borner à appeler Tattention des philologues et 
des numismatistes. Il est bien quelques-unes de ces 
légendes qui se prêtent à des explications en apparence 
assez naturelles; mais ces explications peuvent' sembler 
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trop hypothétiques ; je me contenterai donc de les men- 
tionner en énumérant les monnaies qui réclament un 
nouvel examen. 



GB. Tête de Gérés, obtlco. — • bJ Charrue et épi ; entre 
eux, ime inscription en deux lignes, dont la supérieure 
présente le mot 176 et Tinférieure le mot 175, dans lequel 
nous avons reconnu le nom d^Orippo. (Cabinet du roi.) 

Cette légende 176 se rencontre sous différentes formes 
qui permettent de supposer que les initiales variables 
M et /{^ , ne sont pas inhérentes au mot lui-même qui 
d^ailleurs se montre plus fréquemment encore , sans Tune 
de ces deux initiales. En la négligeant, je crois devoir 
lire iàspai ou mieux iospai. 

Je ne connais que deux villes espagnoles avec le nom 
desquelles le mot en question présente quelqu^'analogie ; 
ce sont lespus des Accetans et laspis des Contestans. 
lespus me parait devoir être exclue à cause de son grand 
éloignement ; reste alors laspis qui fut peut-être admise 
dans une alliance avec Obulco. 



GB. Blêmes types que sur la pièce précédente , sauf 
qu'eau revers Tinscription bilinéaire est celle du N^ 177. 
(Cabinet de M. Rollin.) 

Cette légende doit-t-elle être considérée comme com- 
posée à^vax ou de deux noms ? c^est ce que je n^oserais 
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dëcicler* Si elle ne contient qu^an nom qaUI faut lire 
iLAiETis , il semble qu^eUe s^applicjue assez bien à Illici des 
Contestans. Cette ville se troaye citée sous divers noms 
dans les auteurs ; Ptolémée Tappelle Dlicias , Pline colonia 
immunis Illici , P. Mêla Dicen , Diodore (guerre d^Amilcar) 
Elice; c^est aujourd'hui Elche, dans le golfe d'^Alicante. 
Si la légende en question était partagée en deux , aucun 
des mots obtenus ne présenterait de sens. 

En résumé, lUici est des Contestans comme laspis, 
et si la légende qui semble concerner cette ville , était 
bien expliquée , il en résulterait réellement quelque 
probabilité pour la lecture de celle-ci. 

Erro lit cette légende gan — gahean — izbezum , qu'il 
traduit : Pueblo que tien en mas alto de el un pozo 
muy profundo. Du reste il donne deux variantes qui 
semblent étabUr Phomophonie des deux signes j\ ^^ M* 



GB. Tête de Cerès, obvlco. — > i^ Cbarrue et épi; 
entre eux, une inscription bilinéaire dont la première 
ligne offre le mot 178 et la seconde le mot 179. (Ca- 
binet du roi.) 

Un MB. aux mêmes types fait partie de la collection 
de M. Bohl. 

La légende 178 présente d'abord une palme que suivent 
trois lettres, dont les deux premières sont ET ; là troi- 
sième est semblable au T celtibérien ordinaire ; mais la 
présence du T turditan qui la précède, semble devoir 
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exiger une autre valeur : peut-être est-ce un Ht* 
comme cela a lieu dans quelques alphabets italiques; 
toutefois j^en doute. J^aimerais mieu^ voir dans les deux 
caractères consécutif, un T plus ou moins rudement 
prononcé ; s^il en était ainsi , on pourrait reconnaître 
le mot EDT, par exemple, et ce serait alors Edeta, mé- 
tropole des Edetans , que Ton devrait regarder comme 
alliée d^Obulco. 

Quant à la légende 179 , elle se transcrit stbgs, à Taide 
des valeurs que nous connaissons déjà; peut-être alors 
Êiut-il retrouver ici la terminaison ges que nous avons 
observée déjà dans la légende de Telia des Caristes, et 
par suite lire setabiges, pour Saetabis de Ptolémée et 
des monnaies latines, Setabis de Strabon. Or Sétabis 
est encore une ville des Contestans , et , Ton doit en 
convenir , il y a une coïncidence bien singidière dans la 
présence, sur les monnaies d'*Obulco, de trois mots qui 
ressemblent si fortement à des noms de villes des Ccm- 
testans. J^avoue que ce fait seul me déciderait à regarder 
comme probables, les trois attributions que je viens <le 
proposer successivement. 

Erro lit cette double légende izbelz — izbelzuîia, et 
répète encore son étrange traduction : Ciudad que tiene 
un pozo prqfundïssimOé 
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GB. T£te de Cerès , obtlco. — i^ Charrue et épî ; 
entre eux , une inscription dont la ligne supérieure est la 
légende 180, et la ligne inférieure la légende 176, que j^ai 
attribuée à laspis. (Cabinets du roi et de M. BoU.) 

J^ignore complètement ce que peut signifier la ligne 
supérieure, sur la correction de laquelle je ne suis pas 
fixé, faute dVxemplaires suffisants à comparer. 



GB. Mêmes ^es, et au revers la légende 181. (Ca- 
binets du roi et de H. Bohl.) 

J^ignore également la valeur de cette double légende, 
dont je laisse à de plus habiles le soin de débrouiller 
le sens. 

Il en est exactement de même des GB. du cabinet 
du roi , dont les ^es sont encore identiques , mais 
accompagnés, cette fois, des doubles légendes 182 et 
183. 

Sestini donne de plus une légende tronquée 184, qu'ail 
a copiée sur une monnaie d^'Obulco, et dans laquelle 
on pourrait retrouver, soit le mot oskaets pour Osca des 
Turditans, soit aselbts pour Asyla des mêmes Turdi^ 
tans. Avant tout , il faudrait être sûr de la teneur de cette 
légende , et rien n^est moins certain , suivant moi. 
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Il me reste maintenant à prouver que toutes les mon- 
naies qae je viens de passer en revue , ont été fabriquées 
à Obulco, et vraisemblablement à une époque très-voisine 
de la domination romaine ; cela résulte de Texistence de 
pièces parfaitement identiques de fabrique et de types , 
sur lesquelles Tinscription turditane du revers est rem- 
placée par la légende suivante l. aibiil. m. ivni. aid, 
c^est-à-dire^ Lucius jEmUius^ Marcus Junius^ œdilesj 
ces dernières pièces sont donc postérieures à la guerre 
de Numance , mais probablement de bien peu d'^années. 
On voit que les indices d^alliances nationales ont fait 
place ) sur ces monnaies , aux noms des magistrats romains 
qui venaient d^ctre substitués aux autorités espagnoles* 
Havercamp qui donne une figure, d''aiUcurs assez mau- 
vaise , de cette monnaie , suppose qu^il faut la rapporter 
au siècle d'^Auguste: « Ad tempera autem Augusti revocare 

> forsitan licebit , quibus in Hispanià quoque agnoscitur 

> quidam M. iSmilius. t> H est dans Terreur , je crois , et 
d^ailleurs , Bfarcus ^milius n^est pas Lucius iEmilius ; 1» 
conclusion d^Havercamp est donc au moins singulière. 

Le nom de Lucius est extrêmement commun dans 
la famille illmilia ; ainsi , par exemple , Ton connaît 
L. iBmilius Buca, père et fils, L. ^milius Bassus, 
L* iBmilius Scaurus , etc. Il est donc très-probablement 
fait mention sur la monnaie d^Obulco, d^un L. illmilius, 
contemporain de la guerre de Numance. 

Quant au second édile de la monnaie, c^est-à-dire 
H. Junius, il est difficile de préciser, parmi les membres 
de la famille Junîa qui ont porté le surnom de Marcus , 
surnom afiectionné dans cette famille, celui qui peut re- 

a8 
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yendiqner la lëgeade en question* Ainsi, pour ne citer que 
les deux plus anciens, on connaît un H. Junius Brutus 
qui fut quœstor provincialis f Tan de Rome K52 , et consul 
Tan de Rome K75 ; un second personnage du même nom, 
également quœstor prcmneialisy Pan de Rome 595, 
devînt ensuite tribun du peuple et ëdile. Je suis con- 
Taincu que c^est de celui - ci même qu^il s^agît sur 
la monnaie latine d^ObuIco, puisque seize ans après Tan 
de Rome 595, eut lieu la réduction de TEspagne en 
proyincc romaine. 



Quant aux légendes 185 à 189, elles appartiennent 
toutes à des monnaies d'^origine évidemment bétique ; 
on y reconnait bien, sauf toutefois dans les premières, 
quelques légères analogies avec les alphabets celtibérien , 
turdulique et turditan , mais ces analogies sont trop peu 
saillantes pour qu^il soit possible de risquer une explication 
de ces légendes. 
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Ici se tennine la tache que je m^étaîs imposée. Si je 
n^ai pas assez bonne opinion de mes forces y pour croire 
que mes explications paraîtront toujours admissibles, je 
conserve du moins Tespoir d^ayoir éclairci quelque peu 
plusieurs des questions si embrouillées que présentait 
encore la numismatique de TEspagne. 
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PROPOSALS 

FOR PUBLISHING BT SUBSCBIPTION, IN ONE THICK VOLUME, OCTAVO, 

A KEY 

TO THB 

TYPES OF GEEEK AUTONOMOUS 

COINS. 



Thk difficulty of recognising the types and decyphering the legends 
of Greek Aatonomous Coins, has hitherto rendered their study ex- 
tremely limited, compared with that of fhe other séries. They hâve 
conseqaently been collected by few pereons, some of whom hâve con- 
fined their acquisitions to sélect spécimens of a coinage which sur- 
passes every other in variety of lype and beauty of exécution. To 
obviate this difficulty, a work was published at Naples, in 1826, under 
the title Repertorio Numismatico. It is comprised in two bùlky quarto 
volumes, and being in the Italian Langue ge, it appears to hâve had 
but a limited circulation. 

The work now proposed, will be compiled on the plan of the Ré- 
pertoria NumismaticOfhut it willliave the additional recommendations 
of béing in a portable shape, and of speaking an universal îanguage ; 
the types being represented by wood cuts instead of words. The plan 
of the book will, however, be better explained by the accotn^anying 
spécimen page. 

' The compiler has been urged by Numismatic friends to announce 
the work by subseripiion, a mode of publication which, for obvious 
reasons, he has hitherto shunned, and to which he now resorts to avoid 
positive loss, for the expense of printing such a volume wiU be double 
that of one of an ordinary description, wàâe its sale, under any cir- 
cumstances, must necessarily be limited. 

The Names of subscribers are requested tobe sentxmder cover ** to 
the Editor of the Numismatic Chronicle" to the care of Messrs. Taylor 
and Walton, Upper Gower Street, London; to Mr. John Heame, 
Strand ; or M. Rollin, Rue Vivienne, Paris, 

*jh* The work wOl be put to press when 250 names are received, 
and it will be delivered to subscribers at the lowest rate (if possible at 
One Guinea), after which the price will be raised, 
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